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Bnreciitr«  conformément  à  l'Acte  du  Parlement  du  Canada,  eu  l'année  1935, 

par  U  I.IBKAIRIS  BSAUCHKMIN  (à  reaponaaUlité  limUée). 

•u  bureau  du  ministre  de  l'Agricnltare. 


PREFACE 


Rendre  les  élèves  plus  instruits  et  meil- 
Itniis  a  été  le  double  but  que  je  me  suis 
proposé  en  écrivant  ce  Deuxième  Livre. 

Les  leçons  <pii  le  compensent  sont  en  })ar- 
fait  rapport  avec  les  connaissances  (lue  l'élève 
a  déjà  accpiises  j)ar  l'étude  de  la  première  et 
de  la  deuxième  partie  de  ma  Méthode  de 
Lecture-Ecriture. 

Ces  leçons  appropriées  à  la  force  intellec- 
tuelle de  l'élève  viendront  lui  donner,  selon 
les  procédés  les  plus  pratiipies  et  les  plus 
récents,  les  premièies  notions  de  morale,  de 
grammaire,  de  géographie  et  d'histoire. 

Tout  en  familiarisant  l'élève  avec  l'art  de 
bien  dire,  tout  en  développant  et  en  forti- 
fiant ses  facultés  mentales,  ces  leçons  enri- 
chiront son  esprit  dii  connaissances  utiles  et 
le  prépareront  graduelleiiient  à  de  plus  sé- 
rieuses études. 

T.  Rochon. 
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A.UX    KLEVES 


Mes  ciiers  petits  Amis, 


Ce  livre,  que  je  me  suis  efforcé  de  rendre 
aussi  instructif  et  aussi  attrayant  (juc  pos- 
sible, a  été  fait  uni(iuement  pour  vous. 

Alors,  il  vous  faut  l'aimer,  en  prendre  grand 
soin  et  le  conserver  très  proi)re. 

Si  vous  apprenez  bien  chaque  leçon, 
lorscjue  vous  serez  rendus  à  la  dernière,  vous 
saurez  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir, 
en  fait  de  lecture,  écriture,  épellation,  gram- 
maire, histoire  et  géographie  pour  monter 
dans  la  troisième  classe. 

En  écoutant  attentivement  toutes  les  expli- 
cations (|ui  vous  seront  données,  vous  cuui- 
prendrez  îacilement  les  bonnes  choses  que  ce 
livre  vous  enseigne  et  ainsi  vous  deviendrez 
des  enfants  plus  instruits.  Eu  suivant  les 
bons  conseils  qu'il  vous  donne,  vous  vous  for- 
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AUX  ÉLÈVES 


merez  à  la  i)ratique  des  vertus  qui  feront  de 
vous  des  personnes  justes,  honnêtes  et  bono- 
l'ables  ;  et  ainsi  vous  deviendrez  meilleurs. 

Vous  aimerez  davantage  vos  maîtres,  vos 
parents  et  le  bon  Dieu,  car  vous  saurez  mieux 
apprécier  les  bontés  cpie  chacun  d'eux  a  pour 
vous. 

Vous  comprendrez  mieux  vos  devoirs  d'éco- 
liers et  vous  les  accomi)lirez  plus  iidèlement. 

Vous  apprendrez  à  faire  le  bien,  à  éviter  le 
mal  et  à  vous  corriger  de  vos  défauts. 

Lorsque  vous  aurez  compris  que  le  mal  est 
toujours  puni  et  (pie  le  bien  porte  toujours  sa 
récompense,  même  en  ce  monde,  vous  serez 
plus  forts  pour  résister  aux  tentations  qui 
vous  pousseront  au  mal,  et  vous  serez  plus 
courageux  ])our  faire  le  bien. 

Alors,  tout  le  monde  vous  aimera.  Vos- 
maîtres,  vos  parents  seront  contents  de  vous 
et  vous  serez  heuieux.  Si.  par  la  grâce  du 
bon  Dieu,  je  contribue  un  tant  soit  peu  à 
augmente!"  le  bonheur  de  (juelques  élèves, 
c'est  que  le  Seigneur  aura  béni  mon  ouvrage 
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IX 


et  exaucé  les  vœux  que  je  forme  ï)our  que 
tous  les  eufauts,  (pii  étudierout  dans  ce  livre, 
deviennent  plus  instruits  et  meilleurs. 

T.  Rochon. 

Exercice.  —  Pour  qui  a  6té  foit  ce  livre  ?  Pourquoi 
devez-vous  en  prendre  soin?  Quel  est  le  moyen  de  com- 
prendre les  bonnes  choses  que  ce  livre  va  vous  enseigner? 
Quels  sont  vos  devoirs  d'écoliers  ?  Pourquoi  êtes-vous 
tenus  «le  les  accomplir  ?  Quel  but  s'est  proposé  l'auteur  en 
écrivant  ce  livre  ? 
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ALPHABET 


L'ALPHABET 

L'alphabet  français  a  vingt-six  leUrcs; 
ces  lettres  sont  divisées  en  VÔyeUes  et  en 
consonnes. 

IL  Y  A  SIX  VOYELLES  : 

a,  e,  i,  0,  u,  y 

IL  Y  A  VINGT  CONSONNES  : 

b,  c,  d,  f,  g,  h,  j,  k,  I,  m,  n,  p,  q,  r,  s,  t,  v,  w,  x,  z. 


Exercice  oiial.  —  Combien  y  a-t-il  de  lettres  ?  Com- 
ment divise-t-ou  ces  lettres  ?  Combien  y  a-t-il  de  voyelles  ? 
Nommez-les.  Combien  y  a-fc-il  de  consonnes  ?  Nommez-les. 


L'AGRICULTURE 


Mots  et  exjn-easions  à  expliquer  et  à  /■jteler 

genre  humain  coton  marcher  sur  les  traces 

l'humanité        pâtre  industrie   agriculture 

nourricier  titre  chanvre     i)rofession 

chaussure  lin  frais  vêtements 

L'agriculture  est  l'art  de  cultiver  la  terre,  de 
manière  à  lui  faire  produire  le  plus  possible,  au 
moins  de  frais  possible.  Elle  s'occupe  aussi  de 
l'élevage  des  meilleures  espèces  d'animaux  et 
des  soins  qu'on  doit  leur  donner. 

En  parlant  de  l'agriculture,  saint  Augustin 
dit  :  La  profession  d'agriculteur  est  honorable. 

C'est  probablement  parce  que  Dieu  l'a  imposée 
lui-même  à  l'homme,  que  saint  Augustin  parle 
ainsi. 

En  effet,  cette  profession  est  honorable  et  utile 
entre  toutes  ;  elle  est,  pour  une  nation,  la  base  la 
plus  sûre  de  sa  richesse  et  de  sa  prospérité;  elle 
est  la  première  et  la  plus  nécessaire  de  toutes  les 
industries. 

Le  laboureur  est  le  père  nourricier  du  genre 
humain,  et  sans  l'agriculture  l'homme  mourrait 
de  faim. 


s  DKUXIÈME  LIVRE  DE  LEGTUKK 

Honneur  donc  nu  brave  et  honnête  laboureur  ! 
Et  ce  n*est  pas  seulement  le  pain,  la  viande,  les 
légumes,  le  vin  et  les  fruits  que  nous  devons  à 
l'ogriculteur  ;  il  nousdonne  encore  nus  vêtements. 

Le  linge  est  fait  du  chanvre,  du  lin  ou  du  coton 
qui  ont  poussé  dans  les  champs.  Nos  habits  sont 
de  laine  ou  de  soie,  produits  de  l'élevage  des 
moutons  et  du  ver. 

Les  gants,  les  mitaines,  les  fines  bottines,  nous 
les  devons  au  pâtre.  La  peau  du  cheval,  du  bœuf, 
de  la  vache,  du  veau  nous  fournit  nos  autres 
chaussures.  Ainsi,  vous  voyez  que  Dieu  donne  les 
habits  et  la  nourriture  à  l'humanité  par  Tagri- 
culturc. 

Que  ceux  qui  ont  l'avantage  d'être  fils  de  cul- 
tivateurs soient  fiers  de  ce  beau  titre!  Qu'ils 
marchent  sur  les  traces  de  leurs  bons  parents  ! 
Qu'ils  aiment  et  respectent  l'agriculture  I 

iî^XEUciCE  OUAL.  —  Qii'est-ce  que  l'agriculture  ?  Que 
disait  St-Augustiu  de  l'agriculture  ?  Pourquoi  ?  Dc^moiitrez 
que  l'agriculture  est  l'industrie  la  plus  nécessaire 


Devoir  (a)  Copier  les  quinze  premières  lignes  de  la 
leçon  ;  souligner  d'un  trait  les  consonnes  et  do  aeux  traits 
les  voyelles. 

(6)  Ecrire  cinq  mots  commençant  par  uue  voyelle  ; 
dix  mots,  commençant  par  une  consonne. 
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COURAGE  D'UNE  PETITE  FILLE 

MotH  et  eurpressions  à  ejnjtllfjuer 

lo  temps       lîi  classe       arrive       détonation 
le  renversa  interdit        i)o]tron      trébucher 
se  poursuivaient  Ti  toutes  jambes 
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Le  temps  de  commencer  la  classe  n'était  pas 
encore  arrivé.  Plusieurs  jeunes  enfants,  rendus  à 
l'avance,  s'amusaient  à  jouer  dans  la  cour  de 
l'école,  en  attendant  que  la  cloche  les  appelât  on 
travail.  Les  uns  couraient  et  se  poursuivaient, 
les  autres  avaient  formé  une  danse  ronde  et 
chantaient  à  pleine  voix  lorsque,  soudain,  un 
coup  de  fusil  retentit,  puis  des  cris  :  Sauvoz- 
vous  !...  sauvez-vouH  !... 

Les  enfants,  interdite,  s'arrêtent  ;  ils  regardent 
du  côté  d'oii  venait  lu  détonation  et  ils  aperçoi- 
vent un  chien  énorme,  la  gueule  écuuiante, 
iiccourant  vers  eux  à  toute  vitesse. 

En  ai)ercevant  le  chien,  la  troupe  d'enfants 
comprend  que  le  pauvre  animal  est  enragé.  Cha- 
cun s'enfuit  dans  l'école  à  toutes  jambes. 

Seul,  un  petit  garçon  de  cinq  "us,  heurté  par 
ses  camarades, avait  trébuché  sur  le  sol.  Il  s'était 
ble.s8é  en  tombant. 

Ne  connaissant  pas  le  danger  auquel  il  était 
exposé,  il  ne  se  relevait  pas  et  le  chien  allait 
bientôt  arriver  sur  lui. 

Ses  camarades,  effrayés,  l'appelaient  sans  oser 
aller  à  son  secours.  Ils  auraient  eu  le  temps 
d'aller  à  lui  et  de  le  ramener,  mais  la  peur  les 
avait  rendus  poltrons. 
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Alors,  sa  sœur  Agnès,  petite  fille  âgée  de  neuf 
ans,  voyan*  le  péril  dans  lequel  était  son  frère, 
s'élança  vers  lui.  Elle  releva  l'enfant,  le  prit 
dans  ses  bras  et  le  ramena  avec  elle. 

Quand  le  chiei  furieux  jirriva  sur  la  place  de 
l'école,  un  second  coup  de  fusil  l'atteignit  à  la 
tête  et  le  renv«ra:i.  Agnès  et  sou  frère  étaient 
sauvés. 

Lorsque  la  maîtresse  félicita  la  courageuse 
jeune  fille,  Agnès  répondit  :  Ne  nous  avez-vous 
pas  appris  qu'une  sœur  aîîiée  doit  être  comme 
une  mère  pour  ses  frères  et  ses  sœurs  plus 
jeunes  ? 

Exercice  oual Racontez  ce  que  faisaient  les  élèves 

avant  la  classe.  Qu'est-ce  qui  mit.  fin  à  leurs  jeux  ?  Que 
firent-ils  en  apercevant  le  chien?  Qu'arriva-t-il  h  un  jeune 
enfant?  Que  firent  les  élèves  à  la  vue  du  danger  que  courait 
l'enfant  tombé  par  terre?  Pourquoi  n'allèrent-ils  pas  à  son 
secours?  Qui  s'exposa  à  périr  pour  sauv  l'enfant? 
Qu'arriva-t-il  ensuite  ? 


Devoir.  —  Copier  les  10  premières  Ugnes  de  l'historiette, 
sepaicr  les  syllabes,  ot  souligner  les  voyelles, 

Modèle  du  devoir.  —  Le-temps-dc-com-mcn-cer,  etc. 
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LE  NOM 

Mot»  à  expliquer  et  à  fpeler 

univers      chaise        chose  observons 

exister       cheval        animal         diviser 
être  amis  jiorsonne 

Tout  ce  qui  existe  dans  l'univers  se  noiniiie  un 
être.  Ainsi  le  tableau,  le  pupitre,  la  chaise,  sont 
des  êtres,  parce  que  ce  sont  des  choses  qui 
existent.  Un  rat,  un  cheval,  une  poule,  sont  aussi 
des  êtres,  parce  que  ce  sont  des  animaux  qui 
existent.  Notre  père,  notre  mère,  nos  amis,  sont 
encore  des  êtres,  parce  que  ce  sont  des  per- 
sonnes qui  existent. 

Si  nous  observons  les  êtres  parmi  lesiiuels  nous 
vivons,  nous  voyons  que  ces  êtres  sont  des 
personnes,  des  animaux  ou  des  choses.  Nous  pou- 
vons donc  diviser  tous  les  êtres  que  le  bon  Dieu 
a  créés   dans   le    monde   en    trois   classes  :  les 

personnes,  les  animaux  et  les  choses. 

Vous  savez  déjà  que  chaque  personne  a  un 
nom;  vous  allez  apprendre  maintenant  que  cha- 
que animal  et  que  chaque  chone  a  iiussi  un 
nom  : 
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Voici  trois  images.  La  première  représente 
une  personne,  la  seconde  représente  un  animal 
et  la  troisième  représente  une  chose.  Chacun 
de  ces  trois  êtres  a  un  nom.  Ainsi,  la  personne 
représentée  par  la  1*-  image  se  nomme  Cham- 
plain.  Alors,  le  mot  Champlain  est  un  nom 
parce  qu'il  nomme  une  personne.  L'animal  repré- 
senté par  la  2*"-  image  se  nomme  vache.  Alors, 
le  mot  vache  ext  un  nom  parce  qu'il  nomme 
I  un  animal.  La  chose  représentée  par  la  3^™«  image 
I  se  nomme  livre.  Alors,  le  mot  livre  est  un 
I  nom  parce  qu'il  nomme  une  chose.  Un  nom  est 
I  donc  un  mot  qui  nomme  une  personne,  un  animal 
I    ou  une  chose. 

.         KxEficicK  ORAL.  _  1.  Epeler  les  mots  de  la  leçon. 
%    -  ;ï;''1"'^  if  T^  ^^cho  est-il  un  nom  ?  le  mot  livre  ?  le 
^    mot  Marie  ?  Qu  est-ce  qu'un  nom  ?  un  ôtre  ?  une  personne  ? 
un  animal  ?  une  chose  ?  r  « . 

Devoir.  —  Dire  par  écrit  pourquoi  les  mots  suivants 
sont  dos  noins  :  crayon,  coq.  clôture,  papier,  père,  maison. 
LouLporte,  fieie.  Lea,  voiture,  mouche,  clou,  chien,  table, 
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LA  PROMENADE 


Note,  —  Le  »t0et  des  dictées  devra  être  lu  et  expliqiié 

comme  toute  autre  leçon  de  lecture  et  écrit 

ensuite  sous  dictée 

DicriK.  —  Léon  et  Léontine,  le  frère  et  la  sceur,  avaient  bien  tra- 
vaillé à  l'école.  Pour  les  récompenser,  leur  mère  leur  fit  faire  une  jolie 
promenade  dam  la  campagne. 

Dans  les  champs,  ils  virent  du  blé,  de  l'avoine  et  de  lorge.  Dans 
la  forêt,  les  chênes,  les  ormes,  les  frênes,  les  pins  et  les  érables  étaient 
couverts  de  feuilles.  Ils  firent  à  leur  mère  un  bouquet  composé  de 
violettes,  de  perveucher  .  t  d'églantines.  Ils  entendirent  chanter  les 
oiseaux  :  le  rossignol,  la  fauvette,  le  pinson,  la  grive  et  le  chardonneret. 

Devoir.  —  Ecrire  les  noms  de  la  dictée  en  trois  colonnes.  Mettre 
dans  la  première  les  noms  de  personnes  ;  dans  k  deuxième,  les  noms 
d  animaux  ;  dans  la  troisième,  les  noms  de  choses. 


JACQUES  CARTIER 

Mots  et  expressions  à  expliquer  età  épeler 

navigateur  Jacques  Cartier 

l'océan  Christophe  Colomb 

François  débarquer 

sauvage  équipage 

guerre  témoignage 
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Un  habile  navigateur  du  nom  do  Christophe 
I  Colomb  découvrit  l'Amérique,  l'an  mil  quatre 
cent'  quatre-vingt-douze.  Plus  tard,  le  roi  de 
France,  François  1er,  envoya  un  honnête  et  brave 
navigateur,  appelé  Jacques  Cartier,  en  Amérique, 
afin  de  découvrir  de  nouvelles  terres. 

Jacques  Cartier  part  de  Saint-Malo  en  quinze 
cent  trente-quatre.  Il  traverse  l'océan,  et  quelque 
temps  après  son  départ  de  France,  il  aborde  dans 
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la  baie  de  Gaspé,  oîi  il  débarque  avec  son  équi- 
page. Aussitôt  qu'il  met  le  pied  sur  le  sol  qu'il 
vient  de  découvrir,  il  plante  une  croix  et  prend 
possession  du  pays  au  nom  de  Dieu  et  du  roi  de 
France.  Sur  cette  croix  il  écrit  :  Je  prends  pos- 
session de  cette  terre  au  nom  du  Christ  et  du  roi 
des  Francs.  Il  élève  cette  croix  en  témoignage 
de  sa  foi  dans  la  religion  catholique  et  pour  ex- 
primer sa  reconnaissance  à  la  divine  Providence 
qui  l'a  protégé  durant  ce  dangereux  voy;ige. 

A  cette  époque,  notre  pays,  c'est-à-dire  le 
Canada,  était  peuplé  de  sauvages  qui  ne  connais- 
saient pas  le  bon  Dieu,  et  qui  n'avaient  jamais 
entendu  parler  de  Notre-Seigneur  Jésus-Chri-t. 
Ces  sauvages  étaient  féroces  et  ils  se  faisaient  ia 
guerre  entre  eux.  Ils  se  couvraient  de  la  peau 
des  bêtes  qu'ils  tuaient;  et  ils  vivaient  do  chasse 
et  de  pêche. 


Exercice  oral.— Qui  a  découvert  l'Amérique?  le 
Canada?  De  quelle  nation  était  Jacques  Cartier?  Que  fit- 
n  en  mettant  le  pied  sur  le  sol  du  Canada  ?  Le  Canada 
était-il  habité  alors?   Dites  ce  ciue  vous   cui.riuis.sez  des 


sauvages. 


^  Devoir.  —  Dire  dans  une    petite    composition  ce  que 
l'on  sait  de  Jacques  Cartier  et  du  j)ay3  qu'il  découvrit. 
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ET  PUIS,  APRÈS  ? 

Mot»  et  expresHionn  à  épeler  et  à  expliquer 


>haiit  rang 
|fixer  son  regard 
jprendrc  congé 
Poné  de  talents 

)osition 
iépouse 


collège 

])laider 

fon(lat(3iir 

sii[)poser 

couronné  de  gloire 

acquérir  une  fortune 


Un  jeune  homme  de  haut  rang  venait  de  ter- 

iner  ses  études  au  collège.  Doué  de  rares  talents, 
1  voyait  s'ouvrir  devant  lui  un  brillant  avenir. 

Il  vint  un  jour  trouver  saint  Philippe  de  Néri 
t  lui  parla  de  ses  efforts  pour  obtenir  le  titre  de 
octeur  en  droit. 

Le  saint  écouta  le  jeune  homme  en  silence  et 
,xa  sur  lui  un  regard  profond.  Quand  l'étudiant 
ut  fini  de  parler,  le  Père  lui  dit  : 

—  Lorsque  vous  aurez  obtenu  votre  titre,  que 
ferez-vous  ?  —  Je  plaiderai  des  causes  et  je  me 
|erai  un  nom. 

I   —  Et  puis,  après  ?  —  Avec  un  nom,  j'espère 
acquérir  une  jolie  fortune. 

—  Et  puis,  après  ?  —  Je  prendrai  pour  épouse 
une  fille  riche  et  de  haut  rang. 
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—  Et  puis,  après  ?  —  Je  chercherai  des  hon- 
neurs, et  j'y  parviendrai  sans  doute  avec  ma 
position  et  mes  richesses. 

—  Et  puis,  après  ?  —  Couronné  de  gloire,  je 
passerai  le  reste  de  mes  jours  dans  le  repos. 

—  Et  puis,  après  ?  —  Eh  bien  !  mon  Père, 
après,  je  finirai,  je  suppose,  pai-  mourir  comme 
les  autrea 

—  Très  bien,  mon  enfant,  et  puis  après  ? 

Le  jeune  homme  s'arrête.  Il  pâlit,  baisse  la 
tête,  et  tout  tremblant  prend  congé  du  saint 
Prêtre.  Il  avait  compris  cette  paiole  de  l'Écri- 
ture :  '•'  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  l'univers 
s'il  perd  son  âme  ?  " 

Quelques  jours  après,  il  quittait  l'étude  du 
droit  pour  se  consacrer  à  la  vie  monastique.  Il 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  dont 
saint  Philippe  de  Néri  était  le  fondateur. 

Enfants,  chaque  fois  que  vous  êtes  tentés  de 
faire  une  action  mauvaise,  demandez-vous  ce  qui 
arrivera  après.  La  réponse  à  cette  question  vous 
aidera  à  triompher  du  mal. 


Exercice  oral.  —  Faites  connaître  le  jeune  homme 
qui  alla  voir  saint  Pliilippe  de  Néri.  Racontez  la  conver- 
sation qui  eut  lieu.  Quelle  résolution  prit  le  jeune  homme 
et  pour  quelle  raison  quitta-t-il  sa  profession  ? 
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I  DiCTEB.  —  Jtan  était  un  petit  mtnteu.r.  Un  jour,  il  gardait  lea 
^MutonH  (le  son  père  au  l>ord  d'une  forit.  Il  se  mit  à  crier  de  toutes 
ie»  /orre^  :  Au  loup  !  Les  habitaïUn  du  vUUxtje  accoururent  armés  de 


t. 


Un,  de  haches  et  de  fourcher,  mais  ils  ne  virent  que  Jean  qui  riait 
se  tenir  les  côteH. 

'  Devoir. —  Dire  pourquoi  les  mots  en  italiques  sont  des  noms. 

i  MoDkLB  uv   DKVOIR.  —  Jean  est  un  nom  parce    qu'il  nomme  une 
personne. 


LA  CRÉATION 

Mots  et  eappressioHS  à  expliquer 

monde       désobéir       troini)cr       maudire 
serpent  démon  jaloux  chasser 

jouer 
paradis  terrestre 


créer  libres 

fcconnaissant 
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Dieu  créa  le  monde  en  six  jours  et  se  reposa  le 
septième.  Le  sixième  jour  il  crén.  ie  premier 
homme,qu'il  nomma  Adam  et  la  première  femme, 
qu'il  nomma  Eve. 

Il  les  plaça  dans  un  magnifique  jardin,  appelé 
le  paradis  terrestre. 

Nos  premiers  parents  étaient  rois  de  la  créa- 
tion ;  ils  pouvaient  jouir  de  tout  ce  que  Dieu 
avait  créé,  car  l'univers  avait  été  créé  pour  eux; 
mais  ils  étaient  libres  coinuio  nous  le  sommes  de 
faire  le  bien  et  le  mal. 

Dieu,  voulant  voir  si  Ad.iui  et  Eve  étaient 
reconnaissants  et  s'ils  l'aimaient  assez  pour 
ne  pas  lui  désobéir,  leur  dit  :  "  Vous  pouvez  jouir 
de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ce  riche  jardin  ;j'ai  créé 
toutes  ces  choses  pour  votre  bonheur  ;  mais  je 
vous  défends  de  manger  du  fruit  de  cet  firbre  " 
Et  il  leur  indiqua  l'arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal.  Le  démon,  jaloux  du  bonheur  de  nos 
premiers  parents,  tenta  Eve  et  lui  fit  croire  que 
si  elle  mangeait  du  fruit  défendu,  elle  devien- 
drait semblable  à  Dieu.  Eve  désobéit  à  son  Créa- 
teur ;  elle  mangea  du  fruit  défendu  et  en  fit 
manger  à  son  mari. 
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Alors  Dieu  maudit  le  démon,  qui  avait  pris  la 
forme  d'un  serpent  pour  tromper  Eve,  et  il 
lui  dit  :  "  De  la  femme  naîtra  Celui  qui  doit 
{écraser  la  tête**  Il  chassa  Adam  et  Eve  du 
paradis  terrestre  et  les  condamna  au  travail,  à  la 
douleur,  à  toutes  sortes  de  misères  et  à  la  mort. 


Exercice  okal.  —  En  combien  de  jours  Dieu  créa-t-il 
le  monde  ?  Quel  jour  a-t-il  créé  Adam  et  Eve?  Où  les 
plaça-t-il  ?  Quelle  défense  Dieu  fit-il  à  nos  premiers 
parents  ?  Pourquoi  ?  Obéirent-ils  à  Dieu  ?  xJites  ce  qui 
porta  Eve  à  désobéir.  Que  fit  Dieu  après  la  désobéissance 
de  nos  premiers  parents  ?  Qu'entendez-vous  par  :  "  Celui 
qui  doit  écraser  la  tête  du  serjjent  ?  " 

Devoir.  —  Composer  un  nom  en  mettant  une  consonne 
i\  la  place  du  point  devant  les  lettres  suivantes,  et  dire  si 
ce  nom  est  un  nom  de  personne,  d'animal  ou  de  chose  : 


.at,   .ache,  .une,   .able,  .éro,  .aim,  .ou,  .ille, 
.in,    .ère,    .iel,    .ari,   .âge,    .oi. 
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CONSEILS  AUX  ÉLÈVES 

Mes  chers  enfants, 

Vous  êtes  encore  jeunes  et  petits,  vous  n'êtes 
pas  en  état  de  comprendre  toute  l'importance  des 
quelques  années  de  votre  vie  que  vous  passerez 
à  l'école  ;  c'est  pourquoi  je  me  permets  de  vous 
donner  quelques  conseils  qui  vous  aideront  et 
vous  encourageront  à  profiter  di  temps  pré- 
cieux que  le  bon  Ditu  vous  donne  pour  vous 
instruire. 

1°  Soyez  convaincus  que  tous  les  exercices 
que  vous  faites  en  classe,  les  leçons  que  vous 
apprenez,  toutes  les  instructions  que  vous  re- 
cevez, fortifient  votre  intelligence  et  vous  font 
acquérir  des  connaissances  qui  vous  seront  utiles, 
même  nécessaires,  plus  tard  dans  la  vie. 

2°  Employez  bien  tout  le  temps  à  l'école; 
écoutez  avec  attention  les  explications  que  l'on 
vous  donne  ;  travaillez  avec  patience,  avec  ardeur 
et  avec  courage. 

3"  Habituez-vous,  pendant  que  vous  êtes  jeu- 
nes, à  bien  faire  tout  ce  que  vous  faites  et  obéis- 
sez de  bon  cœur,  à  tout  ce  que  l'on  vous  commande 
de  faire. 

4°  Ne    vous   découragez    jamais,   et     ne    vous 
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laissez  pas  rebuter  par  le  dégoût  du  travail  ou  les 
difficultés  que  vous  rencontrez. 

5"  Rappelez-vous  ^ans  ces  moments  que  Dieu 
a  condamné  riioinme  au  travail;  que  dans  la  vie, 
on  n'a  rien  sant^  peines  et  qu'il  n'y  a  pas  de  plaisir 
mna  le  travail.  Avec  ces  pensées  et  la  volonté 
de  vous  instruire,  vos  efforts  triom. lieront  de 
tous  les  obstacles.  Alors  votre  pè/e  et  votre  mère 
seront  joyeux  de  vos  progrès,  car  ces  bons 
parents  siivent  que  toutes  les  bonnes  choses  que 
vous  apprenez  à  l'école  contribueront  largement, 
plus  tard,  à  votre  bonhour  et  à  votre  prospérité 
dans  la  vie. 


DicTKK.  —  Au  temps  nù  le  laboureur  prépare  ses  outiln  pour  1» 
moÙHon,  un  épin  <le  dlé  qui  porttiit  la  f^fe  droite  et  élevée,  8c  in<M|ua  de 
sea/fèrfH  dont  l:v  t^fe  était  penchée  ver»  la  ttrrf.  Un  de  ces  f^pit  lui  dit  : 
Mou  pauvre  ami,  tti  tu  avHÏs  connue  uoua  la  téfe  pleine  de  ijrauu,  tu  ne 
la  lèverais  pas  si  haut. 

Murale.  —  Dans  les  (êtes  vides  il  y  a  fiiace  pour  la  vanité. 

Dkvoik.  —  Faire  l'analyse  des  mots  eu  italiiiucs. 

Modèle  D(r  pkvoik.  —  Temps,  nom  de  chose,  sing.  Lalmureur,  nom 
de  personne,  sing. 
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DU  NOMBRE 

« 

.«•  et  expre»»ioH»  à  épeier  et  à  expliqtter, 

Arithinéti(iue  chat  i-emarquer 

sorvenez-vous  pluriel  être 

nécessairement  singulier  innoiiibi-able 

deux,  cinci  sept  neuf 

En  arithmétique  il  y  a  une  quantité  innom- 
brable  de  nombres.  Ainsi,  un,  deux,  trois,  quatre, 
cinq,  sept,  neuf  etc,  sont  des  nombres. 

Souvenez-vous  qu'en  grammaire,  il  n'y  a  que 
deux  nombres,  parce  qu'en  parlant,  nous  devons 
nécessairement  parler  d'un  seul  être  ou  de  plus 
d'un.   Si  je  dis  :  Le  chat  miaule,  je  ne  parle  que 
dun  chat:  ce  nombre  un  s'appelle  singulier. 
Mais  si  je    dis  :   Les    chats    miaulent,  je  parle 
de  plus  d'un  chat  ;  ce  nombre  se  nomme  plu- 
riel. Ainsi,  nombre  singulier  veut  dire,  nom- 
bre un;  et  nombre  pluriel  veut  dire,  nombre 
plusieurs.  Les  mots  qui  sont  des  noms  ne  s'écri- 
vent pas  au  pluriel  comme  ils  s'écrivent  au  sin- 
gulier. Vous  pouvez  le  remarquer  facilement  dans 
les  noms  suivants  écrits  au  nombre  singulier  et 
au  nombre  plurieL 
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la  poire,     les  poires 
ma  fleur,    mes  ileurs 
sa  plume,  ses  plumes 
la  roche,     les  roches 


ton  livre,     tes  livres 
sa  fille,         ses  filles 
mon  lit,        mes  lits 
votrechien,  vos  chiens 


Examinez  muintonant    comment  se  forme  le 
pluriel  des  noms  terminés  au  singulier  par  au, 

eu,  al. 


le  râteau,  les  rateauj 
un  veau,  des  veaux 
ton  bateau,  vos  bateau: 


le  cheveu,  les  cheveu; 
mon  neveu,  tes  neveu] 
un  feu,         des  feux 


mon  cheval,     vos  cheveaux 
un  animal,       des  animaux 
mon  Journal,    mes  journaux 

Sept  noms  terminés  au  singulier  par  OU  pren- 
nent aussi  X  au  pluriel.  Ce  sont  :  bijou,  caillou, 
chou,  genou,  hibou,  joujou  et  pou. 


ExEitciCE  ORAL.— Combien  y  a-t-il  de  nombres  en  arith- 
métique ?  En  grammaire?  Nommez-les.  Que  veut  dire 
singulier  ?  pluriel  ?  Comment  se  forme  le  pluriel  dans  les 
noms?  Comment  se  forme- t-il  dans  les  noms  terminés  par 
au,  eiiy  al,  ?  Combien  de  noms  terminés  par  ou  prennent 
X  au  pluriel  ?  Nommez-les.  Comment  les  autres  noms  ter- 
minés par  ou  au  singulier  forment-ils  leur  pluriel  ? 
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SACRIFICE 

Mots  à  éjteler  et  à  ejcplitjuer, 

Sacritico  exemple  pièce  d'or 


employer 
gâteau 


soulager 
bonheur 


déjeuner 
employais 


On  fait  son  bonheur  en  «'occupant  de  celui  des 
autres. 

Un  jour  Rachel  dit  à  sa  mère  :  —  "  Maman, 
qu'est-ce  qu'un  sacrifice  ?  " 

La  mère  répondit  :  —  "Ce  serait,  par  exemple, 
si,  au  lieu  de  dépenser  la  pièce  d'or  que  ta 
grand' mère  t'a  donnée,  tu  l'employais^  pour  l'a- 
mour de  Jésus,  à  soulager  un  pauvre  qui  n'a  pas 
de  pain.  " 

Le  lendemain,  l'enfant  dit  à  sa  mère  :  —  "Au- 
jourd'hui, je  veux  faire  un  sacrifice  ;  je  veux 
donner  ma  pièce  d'or  au  petit  pauvre  que  nous 
avons  visité  l'autre  jour. 

—  C'est  très  bien,  répondit  la  mère,  le  bon 
Dieu  te  bénira.  " 

Au  déjeuner,  Rachel  met  de  côté  le  gâteau  de 
^pn  dessert. 

"  Tu  n'as  pas  faim  ?  lui  demande  m  mère. 

—  Je  garde  mon  gâteau  pour  le  pauvre,  ré- 
pondit l'enfant. 
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—  Mange   celui-là,  nous   t'en   donnerons   un 
autre  pour  le  pauvre. 

—  Oh  1  non,  répartit  la  petite  Rachel,  cela  ne 
serait  plus  la  même  chose. 

—  Comment  cela  ? 

—  Cela,  mère,  ne  serait  plus  un  Facrifice". 

(  A.  RONDELET.) 


Exercice  oral.  —  Qu'est-ce  qu'un  sacrifice  ?  Expliquez 
comment  en  mangeant  son  gâteau  et  en  donnant  celui 
qu'elle  recevait  de  sa  mère,  ce  n'était  plus  mn  sacrifice. 

—  Ecrivez  au  singulier  et  au  pluriel  cinq  noms  en  au  ; 
cinq  en  eu  ;  cinq  en  al  et  cinq  en  OU  non  exceptés. 


L'HIRONDELLE 


L'hirondelle  est  l'amie  de  la  maiboo.  Elle  niche  soua  le  rebord  du 
toit  ou  sur  le  haut  de  la  cheminée.  L'hirondelle  hfttit  Bon  nid  avec  des 
parcelles  de  terre  humide,  qu'elle  ramasse  avec  son  bec  au  Iwrd  du 
ruisseau.  Cette  terre  se  durcit  et  devient  assez  solide  pour  supporter 
le  poids  des  œufs  que  la  mère  déposera  dans  le  nid.  A  l'approche  de 
l'hiver,  l'hirondelle  nous  quittera  pour  aller  vers  des  pays  plus  chauds  ; 
mais  elle  reviendra  au  printemps  et  saura  bien  retrouver  le  toit  qui 
l'abritait  et  le  nid  qu'elle  avait  coubtruit  avec  tant  de  peine  et  tant  de 


soin. 


Dkvoir.  —Copier  l'Hirondelle  ;  souligner  les  noms  singuliers  d'un 
trait  et  de  deux,  les  noms  pluriels. 
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LA  TERRE  p]T  LE  SOLEIL 

Mots  et  expressions  à  eurpliquer  et  à  épeler. 


Terre 

surface 

sud 

astre. 

est 


soleil  S2)hère 

globe  terrestre 

])oiiits  cardinaux 
ouest  nord 


La  Terre  sur  In  quelle  nous  vivons  est  t\  peu 
près  ronde  comme  une  boule.  Elle  nous  paraît 
plate  parce  qu'elle  est  énormément  grosse  et 
que  nous  pou  7ons  n'en  voir  qu'une  petite  partie 
à  la  fois.  Dans  T image  ci-dessus,  la  Terre  est  repré- 
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I 


sentée  par  une  boule  dont  nous  voyons  une  moitié. 
On  a  une  meilleure  idée  de  la  Terre,  lorsqu'elle 
est  représe  itée  par  une  sphère  ou  par  un  globe, 
que  l'on  appelle  le  globe  terrestre. 

La  surface  de  la  Terre  est  couverte  de  tf»rre  et 
d'eau  ;  il  y  a.  trois  fois  atitant  d'eau  que  de  tOrre. 
Malgré  que  la  Terre  ne  paraisse  pas  remuer,  elle 
tourne  comme  une  roue  et  fait  un  tour  par  24 
heures,  c'est-à-dire  un  tour  par  jour. 

Le  soleil  est  un  être  rempli  de  lumière  et  de  cha- 
leur ;  c'est  l'astre  qui  éclaire  et  réchauffe  la  Terre 
malgré  qu'il  en  soit  très  éloigné.  Le  côté  où  se 
lève  le  Soleil,  se  nomme  l'est  ;  colui  oîi  il  se 
couche,  se  nomme  l'ouest.  Le  côté  où  se  trouve 
le  soleil  lorsqu'il  est  midi,  se  nomme  le  sud,  et 
le  côté  opposé  au  sud  s'appelle  le  nord.  Lorsque 
vous  tournez  votre  face  du  côté  du  soleil,  quand 
il  est  midi,  to»-  s  objets  qui  sont  devant  vous 
sont  au  sud;  t  es  objets  en  arrière  de  vous 

sont  au  nord  ;  tous  ceux  à  votre  gauche  sont  à 
l'est  et  tous  ceux  à  votre  droite  sont  à  l'ouest. 
Ces  quatre  points  :  le  nord,  le  sud,  l'est  ut  l'ouest 
se  nomment  points  cardinaux. 


Exercice.  —  Quelle  est  la  fornic  de  la  Terre  ?  Pourquoi 
nous  paraît-elle  plate  ?  J)e  quoi  se  compose  la  surface  de 
S    la  Terre  ?  La  Terre  est-elle  fixe  ?  Que  donne  le  soleil  à  la 
Terre  ?  Cummeut  se  nomme  le  côté  où  le  soleil  se  lève  ? 
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celui  où  il  se  couche?  celui  où  il  se  trouve  à  midi?  Pointez 
du  doigt  l'est,  l'ouest,  le  sud.  Comment  nommez-vous  le 
côté  opposé  au  sud  ?  Nommez  deux  choses  au  nord  de 
l'école  ;  deux,  au  sud  ;  deux,  à  l'est  ;  deux,  à  l'ouest.  Com- 
bien y  a-t-il  de  points  cardinaux  ?  Nommez-les. 

Devoir.  —  Ecrire  au  singulier  6  mots  en  a    4  en  eu, 
6  en  au  et  former  leur  pluriel. 


LE  SOIR 

1.  Voici  le  soir,  enfants,  n'avez- vous  rien  à  dire 

Au  Dieu  qui  vous  uonna  vos  mères  et  vos  sœurs  ? 
Il  écoute,  il  est  bon  et  vers  lui  vous  attire  ; 
Pour  lui  votre  prière  est  le  parfum  des  fleurs. 

Tous,  qui  que  vous  soyez,  enfants  de  pauvres  femmes. 
Enfants  de  laboureurs,  de  riches  ou  d'heureux, 
Priez,  Dieu  vous  bénit,  et  lui  qui  voit  vos  âmes 
Vous  trouve  tous  pareils  comme  les  lis  entre  jux. 

2.  Priez  tous,  car  Dieu  vient  à  tous  ceux  qui  l'appellent, 
Innocents  ou  pécheurs,  vers  lui  le  front  courbé  ; 

C'est  lui  qui  tend  la  main  quand  un  homme  est  tomljé 
Et  c'est  lui  qui  soutient  les  enfants  qui  chancellent. 

Priez  :  pour  lui  porter  vos  prières,  vos  vœux. 
Vos  anges  gardiens  sont  prêts,  battent  des  ailes  ; 
Et,  pour  vous  exaucer,  cœurs  simples  et  fidèles, 
Jésus,  qui  fut  enfant,  vous  écoute  des  cieux. 

Mme.  a.  SÉ,galas. 


DEUXIÈME  LIVRE  DE  LECTURE 


25 


OU  COURS-TU,  PETIT  RUISSEAU  ? 

Mots  et  expressions  à  expliquer 

ruisseau  mer  })rofon(le  ])lante 

\'  rivière  brouillîii'ds       liommc  mûr 

I  fleuve  vai)eur  bonnes  (inivres 

~      —  "Où  cours-tu  si  vite,  petit  ruiSSeaU  ? 
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—  Je  cours  porter  mes  eaux  i\  la  rivière. 

—  Et  quand  la  rivière  aura  reçu  tes  eaux, 
qu'en  fera-t-elle  ? 

—  La  riyière  les  portera  elle-même  au  grand 
fleuve. 

—  Et  que  fera  le  fleuve  de  toutes  ces  eaux  ? 

—  Le  fleuve  les  portera  lui-même  à  la  mer 
profonde. 

—  Et  que  fera  la  mer  profonde  de  toutes 
ces  eaux? 

—  La  mer  profonde  les  gardera  quelque 
temps  ;  puis  le  brûlant  soleil  les  réchauffera  et 
elles  monteront  dans  l'air  en  vapeurs,  en  brouil- 
lards. Ces  brouillards  formeront  de  noirs  nua<^es  ; 
ces  nuages  tomberont  en  pluies,  qui  feront  croître 
les  plantes,  puis  reviendront  à  moi,,  petit  ruis- 
seau." 

Ainsi  s'écoule  la  vie  de  l'homme.  Il  est  d'abord 
petit  enfant,  puis  jeune  homme,  puis  homme 
mûr,  puis  vieillard  ;  enfin  il  meurt,  mais  son 
âme  vit  toujours. 

Heureux  celui  qui,  comme  le  ruisseau,  la 
rivière,  le  fleuve,  la  mer  et  le  nuage,  a  su  se 
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rendre  utile,  faire  le  bien  :  Dieu  le  récompensera 
de  Hes  bonnes  œuvres. 

(V.  Henrion.) 


Exercice  oral.  —  Où  le  petit  ruisseau  porte-t-il  ses 
eaux  ?  Que  fait  la  rivière  de  ces  eaux  ?  Le  fleuve  ?  Que 
devient  l'eau  du  ruisseau,  arrivée  à  la  mer  ?  Que  devient 
re  nuage  de  vapeur  ?  Quel  bien  fait  la  pluie  ?  De  quoi 


l'eau  du  ruisseau  est-elle  l'image  ? 


Devoir.  —  Ecrire  dix  noms  de  choses,  au  singulier  et 
au  pluriel  ;  dix  noms  d'animaux,  au  singulier  et  au 
pluriel. 


L'ÉCOLIER  DOCILE 

"  Adieu  !  petit  cht'ri,  vous  vous  rendez  eu  classe, 

Ne  vous  y  faites  pas  punir. 
Non,  maman  ;  pour  cela,  que  faut- il  que  je  fasse  ? 

—  Une  seule  chose,  obéir, 
—  "  J'obéirai,  maman.  "  Il  tint  si  bien  parole 

Que  depuis  lors  on  a  plaisir 
A  le  voir  tout  joyeux  partir  pour  son  école, 

Et  tout  joyeux,  en  revenir. 
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AU  COMMENCEMENT  DU  MONDE 

Mots  et  expressions  à  expliquer 

l)reiiiiers  parents  i)ara(]is  torivstre 

('aîn,  Abcl  troupeaux 

S<ngneur  jaloux 

les  descendants  Seth 

rnpQ  sainte  déluge  universel 

^i'i^lu}  montagnes 

repeu|ri<1*}  couipiéter 
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Après  que  nos  premiers  parents  furent  chassés 
du  paradis  terrestre,  ils  eurent  plusieurs  enfants 
dont  les  premiers  furent  Gain  et  Abcl. 

Gain  et  Abel  cultivaient  la  terre  et  élevaient 
des  troupeaux.  Abel  était  bon,  Gain  était  mé- 
chant. Tous  deux  offraient  des  présents  à  Dieu  ; 
ceux  d'Abel  étaient  agréables  au  Seigneur  parce 
qu'il  était  bon  ;  et  ceux  de  Gain  étaient  rejetés 
parce  que  son  cœur  était  méchant.  Gain  eu 
devint  jaloux  et  tua  son  frère.  Il  fut  maudit  de 
Dieu  et  s'enfuit  bien  loin  de  ses  parents. 

Plus  tard,  les  descendants  de  Gain  formèrent 
une  race  qu'on  appela  race  méchante.  Après  la 
mort  d'Abel,  Dieu  donna  à  Adam  un  autre  fils, 
nommé  Seth,  dont  les  descendants  foruièrent  une 
race  qu'on  nomma  la  race  sainte. 

La  race  sainte  de  Seth  s'étant  alliée  à  la  race 
méchante  de  Gain,  tous  devinrent  méchants  et  se 
livrèrent  à  toutes  sortes  de  péchés.  Alors  Dieu 
résolut  de  détruire  le  monde  par  un  déluge  uni- 
versel. Il  avertit  Noé  de  construire  une  arche, 
d'y  faire  entrer  un  couple  de  tous  les  animaux 
de  la  création  et  d'y  entrer  lui-même  avec  sa 
femme,  ses  trois  fils  et  leurs  femmes. 

Quand  Noé  eut  fait  ce  que  Dieu  lui  avait  or- 
donné de  faire,  la  pluie  tomba  pendant  quarante 
jours  et  quarante  nuits.  L'eau  couvrit  toute  la 
terre  jusqu'au-dessus  des  plus  hautes  montagnes. 
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Tous  les  animaux  et  tous  les  hommes  périrent 
excepté  ceux  que  Noé  avait  fait  entrer  dans 
l'arche. 


Après  le  déluge,  la  terre  fut  repeuplée  par  les 
fils  de  Noé  :  Sem,  Gham  et  Japhet.  Les  hommes, 
étant  devenus  très  nombreux,  résolurent  de  se 
séparer;  mais  avant,  ils  entreprirent  de  bâtir 
une  tour,  qui  devait  s'élever  jusqu'au  ciel. 

Dieu,  pour  punir  leur  orgueil,  confondit  leur 
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langage  et  ils  durent  se  séparer  sans  avoir  pu 
compléter  la  tour.  On  lui  donna  le  nom  de  Babel 
qui  veut  dire  confusion. 


^  Exercice  oral.  —  Qnols  furent  les  premiers  enfants 
d'Adam  ?  Quelle  était  leur  occupation  ?  Pourquoi  Cain 
tua-t-il  Abel  ?  Que  fit-il  après  son  njeurtre  ?  De  quelle 
race  fut-il  le  père  ?  Adam  eut-il  un  autre  fils  ?  De  quelle 
race  fut-il  le  père  ?  Pourquoi  Dieu  e..voya-t-il  le  déluge  ? 
Qui  furent  sauvés  du  déluge  ?  Qui  rei^eupla  la  terre  après 
le  déluge  ? 
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DU  GENRE 

Dans  la  leçon  qui  traite  du  nombre  vous  ave; 
appris  qu'un  nom  est  toujours  singulier  ou  plu 
riel  ;  vous  devez  apprendre  aussi  qu'un  nom  esl 

masculin  ou  féminin,  ainsi  : 

Alexandre  est  un  nom  masculin. 
Alexiindrine      '*      "     féminin. 


Clément 

Clémentine 

François 

Françoise 

Jean 

Jeanne 

Louis 

Louise 


<< 

a 
n 
a 
it 
n 


"  masculin. 

'*  féminin. 

'•  masculin 

"  féminin. 

"  masculin. 

"  féminin. 

"  masculin. 

"  féminin 


Les  noms  d'hommes  sont  donc  du  genre  mas- 
culin.    Les    noms  de    femmes   sont   du    genre 

féminin. 

Chat  est  un  nom  masculin. 
Chatte         ''         féminin. 
Chien  ''         masculin. 

Chienne      "         féminin. 
Coq  *'         masculin. 
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Puule  est  un  nuin  féminin. 
Bœuf  **        masculin. 

Vache  "         féminin. 

Cheval         **         masculin. 
Jument       *'         féminin. 

Les  noms  des  animaux  mâles  sont,  comme  vous 
pouvez  le  remarquer,  du  genre  masoulin.  Les 
noms  des  animaux  femelles  sont  du  genre  fé- 
minin. 

le  soleil  est  un  nom  masculin. 


la  lune 
un  chapeau 
une  casquette 
un  caillou 
une  pierre 
le  chemin 
la  route 
un  banc 
une  table 


ti 

a 
a 

(  ( 

a 


féminin. 

masculin. 

féminin. 

masculin. 

féminin. 

masculin. 

féminin. 

masculin. 

féminin. 


Quand  on  peut  mettre  le  ou  un  devant  un 
nom,  ce  nom  est  masculin. 

Quand  on  peut  mettre  la  ou  une  devant  un 
nom,  ce  nom  est  féminin. 
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ExKRCiCB  ORAL.  —  De  quel  genre  sont  les  noms  d'hom- 
mes, de  femmes,  de  mâles,  de  femelles  ?  Nommez  deux 
noms  de  personnes,  masculins,  deux  féminins  ;  deux  noms 
d'animaux  masculins,  deux  féminins  ;  deux  noms  de  choses 
masculins,  deux  féminins. 

Devoir.  —  1.  Ecrire  les  noms  suivants  avec  leUr  mas- 
culin :  Julie,  Ernestine,  Eugénie,  Henriette,  Joséphine, 
Octavie,  Victorine,  Adrienne.  Ex  :  Julie,  Jules,  etc. 

2.  Donner  par  écrit  le  genre  des  noms  suivants,  et  dire 
pourquoi  ils  sont  masculins  ou  féminins. 

Colombe,  pigeon,  chat,  souris,  lapin,  mouche,  poulet, 
brebis,  dindon,  plume,  tableau,  chaise,  livre,  pantalon,  tête, 
pouce,  main,  pied,  jambe,  pain,  tomate,  porte,  châssis, 
maison. 

Ex  :  Colombe  est  féminin  narce  qu'on  peut  mettre  de- 
vant, la  ou  une,  etc. 
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CE  QUK  PEUT  FAIRE  LA  PERSÉVÉRANCE 

Mots  et  expressions  à  expliquer 

persévérance  professeur    margelle    un  puits 
remarquable  triompher   réfléchir     écoliei- 
en  songeant     sans  interruption         patron 
apprendre  difficilement 
4 
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Il  est  rapporté  que  lorsque  saint  Isidore  étai 
écolier,  il  étudiait  beaucoup,  mais  il  apprenai 
bien  difficilement.  Un  jour,  ne  pouvant  rempli 
la  tâche  que  son  professeur  lui  avait  donnée 
il  se  décourage  ;  il  jette  sa  plume,  son  cahier 
ses  livres,  et,  au  lieu  de  retourner  à  l'école,  i 
se  sauve  dans  la  campagne. 

Le  long  de  la  route,  il  s'arrête  près  d'un  puits 
s'accoude  sur  la  margelle  et  commence  à  réfléchi 
à  ce  qu'il  venait  de  faire.  Il  pense  à  son  père,  s 
bon  et  si  dévoué  pour  lui,  à  sa  mère,  dont  le  cœu 
est  rempli  de  tendresse,  et  comprend  combien  i 
va  les  attrister  ;  mais  le  découragement  est  plui 
fort  que  la  bonté  du  père  et  la  tendresse  d< 
la  mère  :  il  ne  veut  pas  retourner  à  l'école. 

En  songeant,  il  aperçoit  une  goutte,  qui,  de  h 
terre,  tombait  dans  le  puits.  Une  seconde  gouttt 
succède  à  la  première,  puis  d'autres  suivent  sans 
interruption.  Ces  gouttes  tombaient  lentes,  régu 
Hères  et  sans  arrêt. 

Isidore  penche  la  tête  et  voit  que  ces  goutte; 
tombent  sur  une  pierre  qu'elles  ont  fini  pai 
creuser. 

Eh  !  quoi  !  dit-il,  ces  petites  gouttes  d'eau  on 
pu  creuser  une  pierre,  et  mon  esprit  ne  saurait 
surmonter  les  difficultés  que  je  rencontre  ei 
étudiant  ! 

Non,  il    n'en    «era   pas    ainsi  ;  je    comprend: 


■B 
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maintenant  que  si,  tous  les  jours,  je  m'applique  à 
l'étude  avec  persévérance,  je  triompherai  :  retour- 
nons à  l'école. 

En  effet,  il  y  revint  et  devint  un  grand 
savant. 

Il  composa  plusieurs  ouvrages  remarquables.  Il 
fut  un  évêque  modèle  et  devint  un  grand  saint. 

L'Église,  reconnaissant  son  humilité  et  son 
amour  pour  le  travail,  le  nomma  le  patron  des 
laboureur?». 

Voilà,  mes  chers  élèves,  ce  que  vous  êtes  tous 
capables  de  faire  avec  de  la  volonté,  du  courage 
et  surtout  avec  de  la  persévérance.  Vous  ne 
pouvez  pas  tous  devenir  évêques,  mais  chacun  de 
vous  peut  et  doit  devenir  un  saint,  et  vaincre  les 
difficultés  de  l'étude.  On  ne  peut  devenir  savant 
que  par  le  travail  et  l'étude  ;  et  toutes  les 
personnes  instruites  ont  eu  plus  ou  moins  de 
difficultés  à  le  devenir. 

Si,  donc,  vous  rencontrez  parfois  des  problèmes 
d'arithmétique  difficiles  à  résoudre,  des  règles  de 
grammaire  difficiles  à  appliquer,  des  leçons  diffi- 
I  ciles  à  comprendre    ou  à  retenir,  et  que  vous  so- 
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yez  tentés  de  vous  décourager,  rappelez-vous 
cette  petite  histoire  de  saint  Isidore,  remettez- 
vous  au  travail  et  dites  :  U.i  travail  persévérant 
triomphe  de  tout^a  les  difficultés. 


Exercice  ORAL.  —  Qu'arriva-t-il  à  saint  Isidore  lorsqu'il 
était  écolier  ?  Où  s'arrêta-t-il  et  que  lit-il  ?  Qu'est-ce  qui 
le  fit  retourner  à  l'école  ?  Que  devint  plus  tard  Isidore  ? 
Que  devez-vous  dire  lorsque  vous  rencontrez  des  leçons 
difficiles  ? 

Devoir.  —  Ecrire  dix  noms  de  choses  masculins  plu- 
riels; dix  noms  de  choses  masculins  singuners  ;  cinq  noms 
d'animaux  féminins  singuliers  ;  cinq  noms  d'animaux 
masculins  pluriels. 
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France       fonder 
Québec       forêts 


CHAMPLAIN 

Mots  et  ejcpreasiona  à  éjteler  et  *i  expliquer 

gouverneur  prospérer     iniinense     sau  vaines 

Cliamplain  Evangile 

paganisme  Canada 
Angleterre 

La  nouvelle  que  Jacques-Cartier  avait  décou- 
vert un  immense  pays,  couvert  de  forêts  habi- 
tées par  des  sauvages, 
qui  vivaient  dans  le 
paganisme,  se  répan- 
dit rapidement  dans 
toute  la  France. 
Alors  des  catholiques 
dévoués  résolurent 
d'aller  porter  les  lu- 
mières de  l'Evangile 
chez  les  sauvages  du 
Canada  et  d'y  fonder 
une  colonie. 

Pendant  plusieurs 
années,  des  person- 
nes courageuses  et 
zélées  travaillèrent 
à  établir  une  colonie  ; 
mais  ce  fut  presque 
sans  succès. 
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A  cette  époque,  la  France  était  engagée  dan» 
des  guerres  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  four- 
nir l'argent  nécessaire  au  soutien  et  su  déve- 
loppement de  sa  colonie  en  Canada. 

Ce  ne  fut  qu'après  l'arrivée  de  Samuel  de 
Champlain,  que  la  colonie  commença  à  grandir 
et  à  prospérer. 

Champlain  fut  le  premier  gouverneur  du  Cana* 
da,  appelé  alors  Nouvelle-France.  Ce  fut  lui  qui, 
ea  1608,  fonda  la  ville  de  Québec,  aujourd'hui 
capitale  de  la  province  du  même  nom.  Quelques 
années  plus  tard,  en  1629,  Champlain  eut  la 
douleur  de  livrer  la  ville  de  Québec  à  un  anglai?, 
nommé  David  Kirke,  qui  s'en  empara  au  nom  du 
roi  d'Angleterre. 

Trois  ans  plus  tard,  le  Canada  fut  rendu  à  la 
France,  et  Champlain  en  redevint  gouverneur 
en  1632.  Il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  faire  du 
Canada  une  Nouvelle-France  Catholique. 

Quelques  années  après  son  retour  en  Canada, 
il  mourut  à  Québec,  le  jour  de  Noël.  Il  emporta 
avec  lui  les  regrets  de  toute  la  colonie,  qui  l'ai- 
mait et  le  pleura  comme  un  père. 


ExEUCiCE  ORAL.  —  Pourquoi  les  premiers  essais  de  colo- 
niser le  Canada  restèrent-ils  sans  succès  ?  Quand  et  par 
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qui  fut  fondée  la  ville  «le  Qiu'bec  ?  Comment  appelait-on 
alors  le  Canada  et  qui  en  fut  le  i.remier  gouverneur  ?  Que 
savez-vou3  de  David  Kirke  ?  Quand  et  où  mourut  Cham- 
plain  ? 

Devoir.  —  Répondre  par  écrit  aux  questions  suivantes: 
Dire  ce  que  l'on  sait  de  Champlain,  do  Da-.  ;d  Kirke  et  de 
Québec  ? 


LES  VIEILLARDS 

Respect  aux  blancs  vieillards,  à  ceux  que  courbe  ri'if,'e! 
Enfants,  respect,  amour  surtout  aux  vieux  parents  ! 
Oh  !  saluez  en  eux  de  Dieu  l'auguste  image. 
Comme  ils  voua  ont  guidés,  guidez  leurs  pas  tremblants. 

Ils  n'ont  que  peu  de  jours  à  passer  sur  la  terre  ; 
Ils  vous  ont  tant  chér's^  rendez  ces  jours  plus  doux. 
Ecoutez,  recueillis,  Idr  voix  sereine,  austère. 
Et,  devant  leur  sagessQ,  enfants,  inclinez- vous  ! 

Bienheureux  le  foyer,  heureuses  les  familles 
Qui  possèdent  longtemps  les  bien-aitnés  vieillards, 
C'est  que  Dieu  les  bénit  !...  Garçons  et  jeunes  filles, 
C'est  qu'il  laisse  sur  vous  tomber  ses  saints  regards. 
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LE  SINGE 

MotH  et  ejrpresaions  à  expliquer  et  à  épeler 

CiiMir  (le  loclKî     menaces     la  caisse     peui)le 
apercevant  j,oi<rntM       ])ein(lre      pièce 

^"'o^  avare  in-ofit 

se  répand  en  imprécations 


Un  singe,  ayant  trouvé 
une  fenêtre  ouverte,  entra 
dans  la  chambre  d'un  riche 
nvare  qui  ne  donnait  jamais 
un  sou  aux  pauvres. 
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L'homme  au  cœur  de  roche  était  absent.  Le 
singe,  apercevant  la  caisHC,  qui  était  toute  rem- 
plie d'or  et  d'argent,  prit  les  pièces  par  poignées 
et  les  jeta  par  la  fenêtre. 

Aussitôt  que  le  peuple  s'en  aperçut,  la  foule  se 
rassembla  dans  la  rue  et  se  disputa  l'argent  à 
coups  de  poing. 

Ce  ne  fut  que  lorsque  la  caisse  eut  été  vidée 
que  notre  avare  revint  par  l'autre  bout  de  la 
rue. 

Qui  pourrait  peindre  sa  surprise  et  sa  douleur 
en  voyant  ce  qui  se  passait  devant  sa  maison  ? 

Avant  de  rentrer  chez  lui,  il  se  répandit  en 
imprécations  et  en  menaces  contre  le  singe,  et  le 
traita  d'animal  insensé. 

Un  voisin,  qui  l'entendit,  répliqua:  "Certes, 
il  est  peu  sensé  de  jeter  l'argent  par  la  fenêtre, 
comme  fait  ce  singe  ;  mais  l'est-il  moins  de  tenir 
son  argent  dans  une  caisse,  sans  profit  pour  soi- 
même,  ni  pour  ses  semblables,  comme  vous  le 
faites  ?" 


Exercice  oral.  —  Comment  le  singe  entra-t-il  dans  la 
chambre  de  l'avare  ?  Que  fit-il  ?  Quels  sentiments  ani- 
mèrent l'avare  lorsqu'il  reconnut  ce  qu'avait  fait  le  singe  ? 
Que  dit-il  au  singe  ?  Que  lui  répondit  un  voisin  ? 

Exercice  oral.  — Faire   dire  aux  élèves  pourquoi  les 
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mots  suivants  sont  des  noms  :  temps,  classe,  cour,  ëcole, 
cloche,  travail,  danse,  voix,  enfant,  fusil,  chien,  jambe, 
arçon,  camarade,  Agnès,  frère,  maîtresse. 

Devoir.  —  Donner  par  cKsrit  le  genre  et  le  nombre  des 
noms  suivants  : 

Le  temps,  les  classes,  les  tables,  le  cheval,  un  jardin, 
des  fleurs,  une  minute,  des  heures,  les  jours,  une  semaine, 
des  années. 

Ex  :  Temps,  nom  niasc.  sing. 
Classes,  nom  fum.  plu. 


LE  MIROIR 

Ia  petite  Laura  s'admirait  dans  la  glace  : 
1a  mère  :  Eemets  ce  miroir  à  sa  place. 

—  Je  veux  me  voir  !  répond  l'enfant 
En  pleurant,  criant,  trépignant. 

—  Tu  le  veux  ?  Eh  bien  !  tiens,  regarde  ta  grimace  ! 
Et  Laura  vit  dans  le  miroir 

Un  enfant  en  colère,  épouvantable  à  •     ;. 

Louis  Ra-   jBonnk. 
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)iyiSION  DE  LA  TEBBE   DT  DES  EAUX 

Muta  et  expressions  à  expliquer 


Américiue 

ruisseau 

isthme 

fleuve 

l)resqu'île 

étendues 

océan 

lac 

montagne 

continent 

île 

différentes 

grandeurs 

On  vous  a  déjà  dit  que  la  surface  du  globe  ter- 
Irestre  se  compose  de  terre  et  d*eau.  La  terre  et 
Teau  sont  divisées  en  parties  ou  étendues  de 
différentes  formes  et  de  différentes  grandeurs. 


il 
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Chaque  .'tendue  de  terre,  comme  clmque  6tei 
due  d'eau  a  „u  nom.  Une  grande  •îtendue  d 
terre  uou  séparée  par  les  eaux  se  nomme  OOntJ 
nent  II  y  ,.  deux  continents  :  Tancien,  et  1 
nouveau  .,o  .  .n  appelle  l'Amérique.  Une  éteii 
due  do  1  iîvi  moins  grande  qu'un  continent  e 
entière!,  .it  oi  tourée  d'eau  se  nomme  une  Ile. 

Quand  11,.-  c  .indue  do  terre  est  presque  ton 
entourée  ,.  -,m  t  i.  ,..  nomme  alors  une  pres 
qu'Ile  ;  vt  1  I  igue  de  terre  qui  relie  unt 
presqu'île  lu  conu.ont  est  un  isthme. 

Lorsque  la  terre  s'élève  au-dessus  des  terrainf 
environnants,  cette  élévation  s'appelle  une  mon- 
tagne, et  plusieurs  montagnes,  les  unes  i\  la  suite 
des  autres,  forment  une  chaîne  de  monta- 
gnes. 

La  grande  étendue  d'eau,  qui  entoure  un  conti- 
nent, est  un  océan.  Une  mer  est  une  grande 
étendue  d'eau  salée  au  milieu  des  terres,  tnndi.s 
qu'une  étendue  d'eau  douce,  au  milieu  de  la  terre, 
est  un  lac. 

Lorsque  l'eau  coule,  elle  forme  un  cours  d'eau  - 
si  ce  cours  d'eau  est  petit,  c'est  un  ruisseau. 
Un  ruisseau  coule  dann  un  cours  d'eau  plus  con- 
sidérable,  appelé  rivière  ;  et  une  rivière  est  un 
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[cours  d'eau  qui  coule  dnuH  une  autre  rivière  ou 

|dau8  uufleuye. 

Uu  ileiive  est  un  cours  d'eau  considérable  qui 
Icoule  u. ma  une  mer  ou  dans  un  océan. 


KXKKCICE.  —  Qu'est-ce  qu'un  continent  ?  nno  île  ?  une 
Ijfresqu'tlo  ?  nno  montagne?  une  chaîne  do  montagnes  ?  un 
I  ruisseau  ?  une  rivière  ?  un  fleuve  ?  un  lac  ?  un  ocëan  ? 

Devoir.  —  lî^pondre  par  écrit  aux  'uestiona  de  l'exer- 
cice ci-dessus. 


DitTÉK.  —  Voici  un  nid.  Il  y  a  dedans  trois  petits  oiseaux.  Le 
pire  et  la  mère  ont  construit  ce  nid  avec  beaucoup  de  peim  ;  ils 
iiiineiit  beaucoup  leurs  petits  et  ils  en  ont  bien  soin.  Quand  ces  j  ^tits 
oiseiiux  seront  devenus  gros,  ils  voleront  partout  dans  les  <  hamps. 
Pour  se  nourrir,  ils  mangeront  les  vilains  insectes  (jui  font  tant  de  nia^ 
;i  nos  groseilliers,  à  nos  pommiers,  ii  nos  pruniers,  ;ï  nos  !•  gunies  et  à 
nos  grains. 

C'est  donc  un  grand  mal  de  tuer  les  oiseaux  «m  «le  et n  ire  l(!ur  nid 
et  cependant  combien  de  petits  garçons  se  ren<lent  c<  ipuides  du  cette 
méchanceté;  taudis -jne  leur  devoir  est  d'aii  '-r  et  «i'-  protéger  les 
oiseaux. 
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L'ORPHELINAT. 

-, 

Mots  et  expressions  à  expliqua; 


or[)licliiiat 

orphelins 

délaissement 


(quelques  secours 
désormais 
divine  Providence 


Gilbert  et  Gilbertc 
sont  deux  petits  en- 
fants bien  malheu- 
reux. Leur  mère  est 
morte  et  leur  père 
aussi.  Ils  sont  trop 
jeunes  pour  travail- 
ler ;  ils  sont  restés 
isans  argent, sans  pain 
et  bien  éloignés  de 
;  rous  les  parents  qui 
pourraient  leur  pro- 
jurer quelques  se- 
cours. 
Que  vont-ils  deve- 
nir ces  pauvres  orphelins  ?  Ne  vont-ils  pas 
mourir  de  chagrin,  de  faim  et  de  misère  ?  Non, 
rassurez-vous.  La  divine  Providence,  qui  ne 
laisse  pas  mourir  les  petits  oiseaux  de  faim, 
veille  pur  h»  orphelin.s.  Presque  chaque  ville  de 
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notre  beau  pays,  le  Canada,  a  pour  les  orphelins, 
le»  vieillards,  les  infirmes  et  les  malades,  des 
maisons,  du  pain*,  des  vêtements  et  des  personnes 
dévouées  qui  élèvent  les  orphelins,  soignent  les 
infirmes,  les  malades  et  les  vieillards. 

Un  établissement  destiné  à  prendre  soin  des 
orphelins  et  à  les  bien  élever  se  nomme  un  or- 
phelinat. 

Une  dame  charitable,  connaissant  le  délaisse- 
ment dans  lequel  se  trouvaient  Gilbert  et  sa 
petite  sœur,  s'empressa  aussitôt  d'aller  chercher 
les  deux  petits  infortunés  et  de  les  conduire  à 
l'orphelinat.  Désormais,  ils  seront  à  l'abri  de  la 
misère  en  attendant  qu'ils  soient  assez  grands  et 
assez  forts  pour  travailler. 

Là,  ils  apprendront  à  connaître  le  bon  Dieu,  à 
l'aimer  et  à  le  servir.  Oii  leur  enseignera  aussi 
à  travailler,  afin  qu'ils  soient  en  état  de  garner 
honnêtement  leur  vie  quand  ils  sortiront  de  l'or- 
phelinat. 


■  f 


Exercice  OUAL. -- Qn'cst-co  qu'un  orphelinat?  Que; 
savez-vou8  do  Gilbert  et  de  sa  sœur?  (juo  font  les  enfants 
dans  un  orphelinat  ? 

Devoir.  —  Ecrire  les  noms  des  dix  i»reinières  lignes  en 
deux  colonnes.  Dans  la  Icre  mettre  les  noms  masculins; 
dans  la  2ème,  les  noms  féminins. 


J.\ 


^ 
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LES  VINGT  sous  DU  BON  DIEU 

Dans  une  bien  pauvre  maison, 
Et  pendant  la  froide  saison, 
Une  femme  pleure  et  soupire. 
Les  yeux  fixés  sur  son  enfant... 
Soudain,  l'enfant  eut  un  sourire  : 
"  Mère,"  fît-il  tout  triomphant, 
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"  Pour  braver  la  faim  et  la  bise, 
"  N"ou3  aurons  du  pain  et  du  feu, 
"Car je  veux  aller  à  l'église 
"  Emprunter  vingt  sou.s  au  hon  I)ieu." 

L'enfiint  à  Tdglise  arriva. 

Et  vers  l'autel  il  s'élança... 

Puis,  d'un  ton  de  voix  bien  timide. 

Le  pauvre  petit,  à  geuoux, 

S'écria,  la  paupière  liumide  : 

'  O  mon  Dieu  !  prêtez-moi  vingt  sou.s! 

"  De  trésors  votre  main  est  pleine... 

"  Vingt  sous  !  ah  !  j>our  vous,  c'est  si  pMi  ! 

"  Et  nous  vivrons  une  semaine 

"Avec  les  vingt  sous  du  bon  Dioti!" 

Le  bon  curé  qui  l'écoutiiit, 
Derrière  l'autel,  souriait  ; 
Hors  (le  Fa  cacbotte,  :1  he  penche, 
Et,  près  du  naïf  emprunteur, 
i"'ait  rouler  une  pièce  bhinclnî... 
"  Merci  !  "  reppîud  avec  Cîuideur 
L'enfant,  cjui  croit  qu'à  sa  prière, 
I/argi'ut  est  tombé  du  ciel  bliMi  ; 
Puis  il  court  bien  vite  à  sa  mère, 
Torter  les  vingt  sous  du  bon  Dieu. 

BiistsE  Di;  L.vKzi:. 


Kxi.i;(:i(;i:.  —  Dites  comnimt  éîait  la  fi'mme  dunt  parle 
celte  ]>()ésie.  Poun^uoi  ]»leurait-clle  ?  Que  lui  dit  son 
enfant  i  Que  fit-il  ?  Que  dit-il  à  Dieu  ?  Que  so  pussa-t-il 
ensuite  ? 
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L'ARTICLE 

Le  petit  mot,  que  nous  mettons  devant  un  nom 
pour  savoir  si  ce  nom  est  masculin  ou  fominin,  se 
nomme  article.  Non  seulement,l'article  nous  fait 
connaître  le  genre  d'un  nom,  il  nous  fait  aussi 
connaître  si  ce  nom  est  employé  au  singulier  ou 
au  pluriel. 

Ainsi,  quand  je  dis  :  le  livre,  le  mot  le  est  un 
article  qui  nous  fait  connaître  que  livre  est  du 
masculin  singulier  ;  la  table  :  la  est  un  article  qui 
nous  fait  connaître  que  table  est  du  féminin  sin- 
gulier ;  les  frères  ,  les  est  un  article  qui  nous  fait 
connaître  que  le  nom  frères  est  du  pluriel  ;  les 
sœurs  :  le  motles  est  un  article  qui  nous  Hiit  con- 
naître que  le  nom  sœurs  est  du  pluriel. 

Nous  voyons  que  le  est  pour  le  masculin  singu- 
lier ;  la,  pour  le  féminin  singulier  et  les,  pour  le 
pluriel  des  deux  genres. 

L'article  est  donc  un  petit  mot  que  l'on  met 
devant  le  nom  pour  en  indiquer  le  genre  et 
le  nombre.  Il  est  important,  mes  enfants,  de  bien 
retenir  ceci  :  L'article  est  toujours  du  même 
genre  et  du  même  nombre  que  le  nom  qui  le 
suit. 


ExEUCiCK  ORAL.  —  Comment  reconnaissez-vous  qu'un 
nom  est  masculin  ?,  féminin  ?,  singulier  ?,  pluriel  ?  Quelle 
sorte  do  mot  sont:  le,  la,  les  ?  Qu'est-ce  que  l'article  ? 
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Dewnr.  —  1.  Mettre  l'article  convenable  devant  les 
noms  suivants  :  jardin,  bancs,  grenouilles,  cerise,  pluie, 
poivre,  fruits,  cout«aujc,  pelle,  pomme,  chou,  poires,  bouche', 
pied,  mains,  chevaux,  clous,  neveux. 

2.  Analyser  les  noms  ci-dessus.  Exemple  :  jardin,  nom, 
mas.  sing. 


CTEST  A  MOI 

Deux  sœurs  se  disputaient  une  belle  poupée  : 
—  C'est  la  mienne  !  —  Du  tout,  te  dis-je,  elle  est  à  moi 
Tu  bais  bien  que  la  tienne  a  la  tête  coupëe  : 
£t  chacun  tirait  à  soi. 
Qu'arriva-t-il  ?  Hélas  !  au  bout  d'une  minute. 
Cette  belle  poupée,  objet  de  leur  dispute, 

Etait  arrachée  en  morceaux. 
Le  son  coulait  à  flots  de  son  corps  en  lambeaux. 

Et  comme  chacune  s'entête. 
Aux  mains  de  toutes  deux  un  morceau  demeurant, 
L'une  eut  les  pieds,  l'autre  hi  tête, 
Et  voilà  mes  enfants  pleurant. 
A  qui  la  poupée  était-elle  ? 
Je  ne  sais  pas,  mais  je  sais  bien 
Ce  que  sur  le  mien,  sur  le  t  en. 
Avait  rapporte  la  querelle. 

L.  Hatisbonne. 


Exercice  oral.  —  Rappelez  la  dispute  élevée  entre  les 
dpux  sœurs.  Qu'arriva-t-il  ?  Qu'est-ce  que  les  deux  sœurs 
gagnèrent  à  la  dispute  ?  A  qui  appartenait  la  poupée  î 
Quelle  morale  tirer  de  cette  fable  ? 
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par  vous-mêmes 

sanctuaire 

école 

église 


UÉCOLE 

cultiver 

réflexion 

coiffure 


outiller 
fortifiée 
combats 


enrichi  de  connaissances 


A  votre  âge,  mes  bons  amis,  vous  ne  pouvez 
pas,  par  vous-mêmes,  comprendre  ce  que  c'est  que 
l'école  et  l'importance  qu'elle  a  de  nos  jours; 
c'est  pourquoi,  dans  cette  leçon,  je  vous  parlerai 
de  l'école  afin  de  vous  la  faire  aimer,  car  si  vous 
aimez  votre  école,  vous  la  respecterez. 
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Pour  l'enfant  comme  pour  le  père  de  famille, 
l'école  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  après 
l'église.  L'une  est  le  sanctuaire  où  l'on  va  adorer 
Dieu  et  recevoir,  par  le  moyen  des  sacrements, 
les  grâces  nécessaires  pour  arriver  au  ciel.  L'autre 
est  le  sanctuaire, oîi  le  cœur  de  l'enfant  est  for- 
mé à  l'amour  et  à  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes, oîi  l'esprit,  est  cultivé  fortifié  et  enrichi 
des  connaissances  nécessaires  pour  les  combats  de 
la  vie. 

C'est  à  l'école  que  vous  apprendrez  non  seule- 
ment à  connaître  vos  devoirs,  mais  que  vous 
vous  formerez  à  la  pratique  des  vertus  qui,  plus 
tard,  feront  de  vous  des  personnes  honnêtes  et 
respectables  dans  la  société,  des  enfants  respec- 
tueux et   soumis,  et   des  saints  en  paradis. 

C'est  encore  à  l'école  que  vous  enrichissez 
votre  esprit  des  connaissances  qui  feront  de  vous 
des  citoyens  utiles  au  pays,  et  dont  vous  vous 
servirez  pendant  toute  votre  vie,  quelle  que  soit 
la  position  que  vous  occuperez  dans  le  monde. 

Alors,  tous  ensemble,  aimons  et  respectons 
l'école.  Pour  encourager  les  élèves  dans  cette 
voie,  que  les  commissaires  bâtissent  partout  des 
écoles  propres,  coquettes,  bien  éclairées,  bien 
aérées  ;  qu'ils  se  fassent  un  devoir  de  les  bien 
outiller.  Que  les  instituteurs  e'eflforcent  de  les 
orner  et  de  les  faire  tenir  proprement  par  les 
personnes  qui  ont  la  charge  de  les  nettoyer. 
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Que  les  garçons  enlèvent  leur  coiffure  avant 
d'entrer  dans  l'école  et  qu'ils  aient  soin  de 
nettoyer  leurs  pieds  comme  ils  le  feraient  avant 
d'entrer  dans  une  église 

L'enfant  qui  entre  dans  l'école,  en  courant  ou 
en  criant  ou  qui,  encore,  crie  ou  court  dans  l'école, 
même  pendant  la  récréation,  manque  nu  respect 
qu'il  doit  avoir  pour  son  école. 

Avec  un  peu  de  réflexion,  vous  comprendrez, 
mes  enfants,  que  vous  ne  devez  pas  entrer  dans 
l'école  comme  vous  entreriez  dans  une  grange 
ou  une  étable.  Vous  devez  y  entrer  avec  respect, 
puisqu'après  l'église,  l'école  est  la  maison  la  plus 
respectable  de  la  paroisse.  Jamais,  au  grand 
jamais  I  l'école  doit  servir  de  salle  de  récréation. 


Exercice  oral.  —  Do  quelle  cliose  vous  parle  cette 
leçon  ?  A  quoi  compare-t-elle  l'école  ?  Pourquoi  l'école  a- 
t-elle  autant  d'importance  ?  Pour  donner  l'amour  et  le 
resi^ect  de  l'école  aux  enfants,  que  doivent  faire  les  com- 
missaires ?  les  instituteurs  ?  Quel  est  le  devoir  des  enfants 
envers  leur  école. 

Devoir.  —  1°  Ecrire  l'article  convenable  devant  les 
noms  suivants  :  jours,  leçon,  école,  enfants,  père,  familles, 
moyen,  sacrements,  grâces,  ciel,  sanctuaire,  cœur,  amour, 
vertus,  esprit,  combats,  devoii  jî,  société,  église,  vie,  posi- 
tion, élèves,  instituteurs,  commissaires,  garçon,  coiffure, 
pieds,  enfants,  grange,  étable,  maison.  Exemple  :  Les  jours. 

2<»  Analyser  les  articles.  Exemple:  les,  art.  m  .plu. 
détermine  jours. 
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VOCATION  D'ABRAHAM 

Mots  et  expresaionn  à  expliquer  et  à  fpeler. 


Abraham 
inUiirage 
pasteur 
Isaac 


querelle 
Sodome 
Rachel 
Sara 


droit  d'aînesse 

méconnaître 

se  réconcilier 

Lotli,  neveu 

])eui)le   innombrable 

Dieu,  voyant  que  tous  les  peuples  l'oubliaient 
et  le  méconnaissaient,  choisit  Abraham  pour 
être  le  père  d'un  peuple  que  l'on   appela  Hébreu 
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OU  peuple  de  Dieu.  En  choisissant  Abraham, 
Dieu  lui  renouvela  la  promesse  d'un  Rédemp- 
teur, qu'il  avait  faite  à  nos  premiers  parent».  Il 
lui  dit  :  "  Sors  de  ton  pays  et  viens  dans  Ijî  terre 
"  que  je  te  montrerai.  Tu  seras  le  père  d'un  peuple 
"  innombrable  et  toutes  les  nations  de  la  terre 
"  seront  bénies  en  Celui  qui  naîtra  de  ta  race.  " 

Bien  qu'il  n'eût  pas  encore  d'enfants,  Abraham 
crut  à  la  promesse  de  Dieu  et  lui  obéit.  Il  se  ren- 
dit dans  la  terre  de  Chanaan  avec  Sara,  son  épouse 
et  Loth,  son  neveu. 

Une  querelle  étant  survenue  entre  les  pasteurs, 
au  sujet  des  pâturages,  Loth  dut  s'éloigner  d'Abra- 
ham. Il  alla  demeurer  à  Sodome,  ville  impie  et 
corrompue,  qui  fut  détruite  par  le  feu  du  ciol,  ainsi 
que  Gomorrhe,  à  cause  de  leurs  crimes. 

Lorsqu' Abraham  fut  rendu  dans  la  terre  de  Cha- 
naan, il  eut  un  fils  qu'il  nomma  Isaac.  Voulant 
éprouver  la  foi  et  l'obéissance  de  son  serviteur, 
Dieu  lui  commanda  d'immoler  son  fils,  Isaac. 
Abraham  obéit  aussitôt  ;  il  allait  le  frapper  lors- 
qu'un ange  arrêta  le  bras  déjà  levé. 

Pour  le  récompenser  de  son  obéissance.  Dieu 
renouvela,  à  Abraham,  la  promesse  qu'il  lui  avait 
déjà  faite  et  lui  dit  :  "Je  multiplierai  ta  posté- 
rité comme  les  étoiles  du  ciel  et  les  sables  de  la 
mer.  Mn  toi  seront  bénies  tontes  les  nations  de  la 
ierre.  ** 
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Isaac  é|)ou8a  Rébeoca  et  on  eut  deux  fils 
jumeaux  :  Esaii  et  Jacob.  Devenu  grand,  EsaU 
vendit  son  droit  d'ainesse  à  sou  frère. 

Un  jour,  pendant  qu'il  était  à  la  chasse,  Jacob 
obtint  la  bénédiction  qu'Isaac  réservait  A  Esnii. 

Alors,  EsaU  entra  dans  une  grande  colère  contre 
f'on  frère  et  menaça  de  le  tuer. 

Jacob,  pour  «'chapper  à  sa  colère,  s'enfuit  en 
Mésopotamie  oîi  il  épousa  Rachel  et  Lia,  les  filles 
de  son  oncle  Laban,  à  la  condition  de  servir  son 
beau-père  pendant  quatorze  ans.  Après  avoir 
passé  ce  temps  en  Mésopotamie,  Jacob  revint  à 
Chanaan  et  se  réconcilia  avec  son  frère  Esaii. 

Exercice  oral.  —  Qui  Dieu  choisit-il  pour  être  le  père 
<le  sou  peuple  ?  Que  dit-il  à  Abraham  et  quelle  promesse 
lui  fit-il?  Que  fit  alors  Abmham  ?  Pourquoi  Loth  sY'loigim- 
t-il  d'Abraham  etoii  alla-t-il  vivre  î  Comment  vivaient  les 
habitants  de  ces  villes  et  quel  fut  leur  sort?  De  quelle 
manic'ie  Dieu  éprouva-t-il  la  foi  d'Abraham  ?  Nommez  les 
«loux  fiU  d'Isaac  Pour  quelle  raison  Esaii  voulait-il  tuer 
son  frère  ?  Pourquoi  Jacob  s'enfuit-il  en  Mésopotamie  ? 
Combien  y  resta-t-il  de  temps  et  que  fit-il  ? 


MON  VILLAGE 

Dictée.  —  Mon  villafje  est  bâti  au  Homnut  d'une  petite  eofline.  Dans 
le  milieu  du  vUlaye,  nous  avons  une  jolie  éi/liêe,  une  école  et  plusieurs 
jolies  maitotiM.  Autour  des  maiHona,  il  y  a  d^jarditm,  des  verytn,  des 
]tarUrr*-n  remplis  A&fieurn.  Au  loin  sont  des  prairie»  couvertes  de  foin  ; 
(ha  pdturaijea  remplis  de  moutons,  de  varhes  et  de  ehevatix  ;  des  champi 
où  1  on  récolte  des  graine,  des  létjnnuH  et  des  denrée*  de  toutes  in/rUê. 
■I  aime  mon  villcuje  et  c'est  là  que  je  veux  vivre  et  mourir  au  milieuà» 
mes  parenté  et  de  mes  avm. 

Devoir.  —  Faire  l'analyse  des  mots  en  italiques  de  la  dictée  comme 
soit  :  village  :  uuui.  uiasc.  sing. 
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M.  DE  MAISONNEUVE 

société  établissement  Iroquois 

île  septembre  Qiiél)ec 

I)opiileuse       commerçante  Montmagny 

En  1640,  une  société,  appelée  "  Société  tle 
Notre-Dame  de  Montréal,"  fut  organisée  pour 
fonder  un  étal)lisseiiîent  français  dans  l'île  de 
Montréal. 
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M.  de  MaiHonneuve,  homme  très  chrétien  et 
de  grand  courage,  fut  nommé  chef  de  cette 
association. 

Cinquante  colons  partirent  avec  lui  et  arri- 
vèrent à  Québec  au  mois  de  septembre  1G42.  Ils 
y  passèrent  l'hiver.  Ijorsqu'nu  printemps,  M.  de 
Mnisonneuve  se  préparait  à  partir  pour  Montréal, 
M.  de  Montmagny,  alors  gouverneur  du  Canada, 
essaya  de  le  persuader  de  s'établir  sur  l'île  d'Or- 
léans, vu  que  Montréal  était,  d'un  côté,  très 
éloigné  des  autres  établissements  français  tandis 
que  de  l'autre,  il  touchait  au  territoire  des  féroces 
Iroquois. 

"  J'irai  m*établir  à  Montréal,  répartit  M.  de 
Maisonneuve,  quand  même  chaque  arbre,  d'ici  là, 
serait  un  Iroquois." 

Il  partit  donc  de  Québec  à  la  tête  de  sa  petite 
colonie  et  arriva  à  Montréal  au  mois  de  mai. 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  ces  braves  colons, 
les  Iroquois  allèrent  les  attaquer.  Trois  français 
furent  tués  et  trois  furent  faits  prisonniers;  mais 
les  sauvages,  effrayés  par  la  courageuse  résistance 
des  français,  prirent  la  fuite  quand  ils  apprirent 
que  leur  chef  avait  été  tué  de  la  main  même  de 
M.  de  Maisonneuve. 


P. 
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Ainsi  commença  Montréal  qui  est  aujourd'hui 
la  ville  la  plus  populeuse  et  la  plus  commerçante 
du  Canada. 


Exercice  ouai Qu'était  M.  de  Maisonneuve  ?  Pour- 
quoi viut-il  au  Canada  ?  Quand  arriva-t-il  à  Québec  ? 
A  Montréal  ?  Qui  était  gouverneur  du  Canada  ?  Pourquoi 
M.  de  Montinagny  conseillait-il  à  M.  de  Maisonneuve  du 
s'établir  dans  l'île  d'Orléans  ?  Où  est  située  l'île  d'Orléans? 
Que  firent  les  Iroquois  à  l'arrivée  de  Maisonneuve  à 
Montréal  ?  Quel  fut  le  résultit  de  la  bataille  ? 

Composition.  —  Birb  par  écrit  ce  que  vous  savez  de 
Maisonneuve  et  de  la  fondation  de  Montréal. 


DICTÉE 


Mettre  au  pluriel  les  mots  eti  italiques. 

Les  hlhou  sont  des  oineau  utiles  aux  ni/timteur.  L'air  des  tialle  dans 
/es  hôpital  doit  tire  souvent  reno-ivt- lé.  Les  chqu  sont  des  léyume  plus 
nourrissants  que  les  j>omme  de  terre.  Les  canal  sont  des  rivii-ns 
creusées  par  la  main  des  homm'.  Les  irurail  des  champ  sont  avancés. 
Les  marteau  servent  à  enfoncer  les  r/ou.  On  attache  les  cheial  avec  des 
llcon.  Louis  a  dépensé  ses  sou  pour  acheter  des  joujou.  Les  chanimn 
sont  des  gros  animal  Marie  a  per«lu  ses  anneau  et  tous  ses  hijon. 
Les  pou  se  tiennent  dans  les  rAereu. 
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PRENDS  MA   CANNE 

Mots  à  éjtelef  et  à  expliquer 

|])jir  devoir  «[uittcr         j)rinco         caiimi 

mois  oisif 

provisions 


P'oi'fton  îinnoo 

"a  litre  inonde 
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On  perd  son  temps  en  restant  oisif,  en  faisant 
mal  ce  que  l'on  fait,  ou  en  faisant  autre  chose  que 
ce  qu*on  devrait  faire  par  devoir. 

Un  prince  avait  donné  à  son  bouffon  une  canne 
en  lui  disant:  "Si  tu  trouves,  unjour,  quelqu'un 
qui  soit  plus  fou  que  toi,  remets-lui  cette  canne." 

Quelques  années  plus  tard,  le  prince  tomba 
malade  et  reçut  la  visite  de  son  bouffon  :  "  Mon 
pauvre  Pitre,  lui  dit  le  prince,  je  vais  bientôt  te 
quitter. 

—  Et  oîi  veux-tu  aller?  —  Dans  l'autre  monde. 

—  Quand  en  reviendras-tu  ?  Sera-ce  dans  un 
mois  ?  —  Non. 

—  Sera-ce  dans  une  année  ?  —  Non  plus. 

—  Mais  quand  sera-ce  donc  ?  —  Jamais. 

—  Quelles  provisions  as-tu  faites  pour  un 
aussi  long  voyage  ?  — Aucune  ! 

—  Comment  !  aucune  ?  Tu  es  sur  le  point  de 
partir  pour  toujours,  et  tu  n'as  pas  même  songé 
aux  moyens  de  vivre  heureux  dans  l'autre 
monde  d'oîi  tu  ne  reviendras  plus!.. En  ce  cas, 
tu  es  un  plus  grand  fou  que  moi  :  Prends  ma 
canne.    (Catéchisme  historique). 

ExEKCicE  ORAL.  —  Qu'avait  donné  un  prince  à  son  bouf- 
fon ?  Qu'avait-il  dit  en  lui  donnant  la  canne  ?  Qu'arriva-t-il 
au  prince  ?  Que  fit  alors  le  bouffon  ?  Eacontez  la  conversa- 
tion qui  eut  lieu.  Comment  se  termina-t-elle  ? 

Devoir.— "EcrirQ  les  noms  en  deux  colonnes,  dans  la  lère 
mettre  les  noms  singuliers,  dans  la  2ème  les  noms 
pluriels. 
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L'ADJECTIF 

Voici   trois  images  :  une   fille,  un  choval,  une 
table. 

Si,  en  parlant  de  ces  images,  je  dis  :  La  petite 
fille,  le  cheval  noir,  la  table  ronde,  le   mot 

petite  fait  connaître  de  quelle   manière    est  la 

fille,  le  mot  noir, de  quelle  manière  est  le  cheval, 

le  mot  ronde,  de  quelle  manière  est  la  table. 
Le    mot   qui   fait    ainsi   connaître    de    quelle 

manière  est  la  personne,  l'animal    ou  la  chose 

dont  on  parle  se  nomme  adjectif. 

L'adjectif  est   donc    un    mot   qui    marque    la 

manière  d'être  do  la  personne,  de  l'animal  ou 

de  la  chose  dont  on  parle. 
Le  même  adjectif  peut  se  rapporter,  tantôt  à 

un  nom  masculin,  tantôt  à  un  nom  féminin. 
Ainsi  on  peut  dire: 

Un  champ  vert Une  pomme  verte 

Un  garçon  poli Une  dame  polie 

Un  chat  gris Une  barbe  grise 

Un  livre  doré Une  image  dorée 

Un  chemin  droit Une  ligne  droite 
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Le  féminin  se  forme  en  ajoutant  6  au  mas- 
culin. 

Quand  l'adjectif  se  termine  par  e  au  masculin, 
il  ne  change  pas  au  féminin  : 

Un  arbre  croche Une  ligne  croche 

Un  livre  utile Une  parole  utile 

Un  homme  honnête  . . .  Une  femme  honnête 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'adjectifs  qui  forment 
leur  féminin  de  différentes  manières,  que  vous 
apprendrez  plus  tard  djins  la  grammaire. 

Le  pluriel  des  adjectifs  sj  forme  comme  celui 
des  noms. 

Si  l'adjectif  se  rapporte  à  un  nom  masculin,  il 
s'écrit  au  masculin  ;  »'il  se  rapporte  à  un  nom 
féminin,  il  s'écrit  au  féminin  et  s'il  se  rapporte  à 
un  nom  pluriel,  il  s'écrit  au  pluriel  ;  c'est-à-dire 
que  l'adjectif  s'écrit  au  même  genre  et  nu  mémo 
nombre  que  le  nom  auquel  il  se  rapporte. 


ExKKCiCB  ORAL.  —  Que  vous  fait  connaître  le  mot 
petite  ?  noir  ?  ronde  ?  Comment  appelez-vous  un  mot  qui 
fait  connattre  la  manière  d'être  de  la  personne  oïi  de  la  cho.<e 
«lunt  on  jiarle  ?  Qu'est-ce  que  l'adjectif?  Conitueiit  se  foniiu 
k>  féminin  dans  les  adjectifs  ?  Le  pluriel  ? 

Devoir.  —  Ajouter,  a})rè3  chaque  nom  suivant,  un 
adjectif  qui  fera  connaître  la  manière  d  être  de  ce  nom  :  le 
|Mi)»itrt',  le  tableau,  l'encre,  la  cour,  l'écule,  les  livres,  1rs 
murs,  un  crayon,  le  cahier,  la  clôtura,  la  portt',  la  rose,  un 
arbre,  le  miel,  le  ciel,  la  nuit,  leuu,  le  feu. 
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LA  SOURIS  ET  LE  CHAT 

Une   petite   souris  était   cachée  craintive  et 
Lremblante  au  fond  d'une  vieille  muraille.    Un 

chat  la  guettait  à 
l'entrée  du  trou  afin 
de  jeter  sur  la  pau- 
vre petite  bote  sa 
patte  cruelle  et  im- 
pitoyable. 

La  souris,  toujours 
prudente,  se  gardait 
bien  de  mettre  la 
tête  hors  du  logis, 
car  sa  mère  lui  avait  dit  maintes  fois,  que 
les  chats  étaient  une  race  ennemie  et  redoutable. 
Tout  à  coup  la  petite  souris  éternue.  Le  chat 
^' écrie  d'un  ton  affectueux  et  bienveillant  :  '•  Dieu 
vous  bénisse,  chère  petite  souris,  et,  puissiez-vous 
vivre  une  longue  série  d'années!  " 

—  "Tiens,  se  dit  la  jeune  souris,  comme  la 
parole  du  chat  est  douce  et  respectueuse  !  Ma  mère 
s'est  trompée.  On  ne  saurait  avoir  un  cœur  si  bon, 
nue  âme  meilleure  et  plus  sincère!  Si  j'allais  lui 
Oûre  une  visite  ?  " 

Elle  sortit  et  fut  croquée. 


0 
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Jeunesse  étourdie  et  imprudente,  c'est  u  toi 
que  s'adresse  cette  fable. 


Exercice  OUAL,  —  Racontez  la  fablo  et  dites  qucI  ensei- 
gnement elle  donne  à  la  jeunesse. 

Devoir.  —  Mettre  l'article  convenable  et  faire  accorder 
l'adjectif  avec  chacun  des  noms. 

Bon     —  père,  mère,  frères,  sœurs. 

Divin  —  mot,  ])arole,  lois,  enseigneinents. 

Court  —  niban,  robe,  cheveux,  histoires. 

Vert    —  fruit,  robe,  pommes,  choux. 

Gai      —  garçon,  fille,  enfants,  chansons. 

Petit   —  pied,  sœur,  chiens,  leçons. 

Charmant  —  personne,  regard,  promenades,  souvenirs. 

Modèle  du  devoir.  —  Le  bon  père,  la  bonuM  mère,  etc. 


LE  PETIT  GARÇON  ET  L'ECHO 

Uu  beau  petit  garçon  jouait  dans  un  pré.  Il  se 
mit  à  crier  :  "Ho  !  ho  !  "  Et  il  entendit  les  mêmes 
mots  sortir  d'un  bois  voisin.  Surpris,  l'enfant 
s'écria:  ''Qui  es-tu  ?  "  Sur  quoi  la  voix  répondit  : 
*'Qui  es-tu  ? 

Furieux  le  jeune  garçon  reprit  :  "Tu  es  un 
sot  "  Et  la  voix  répéta  aussitôt  :  "Tu  es  un  sot" 

Fou  de  colère,  l'enfant  courut  se  plaindre  à  sa 
mère.  Celle-ci  comprit.  "Mon  fils,  dit-elle,  si,  ;iu 
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lieu  d'être  querelleur,  tu  avais  été  bon,  gentil, 
poli,  la  forêt  aurait  été  de  même  à  ton  égard. 
Souviens-toi  que  la  conduite  des  autres  envers 
toi  sera  toujours  l'écho  de  la  tienne." 


Exercice  oral.  —  lîacoutez  cette  historiette. 

Devoir.  —  Copier  la  leçon  ci-dessus.  Remplacer  le 
titre  :  Le  petit  garçon  et  l'Echo  par  :  La  petite  fille  et  l'Echo 
et  faire  accorder  les  adjectifs. 


LETTRE  DE  LOUIS  VEUILLOT 
A  LUGE  ET  AGNÈS 
fillette  en  dépit  en  secret 

physionomie     défectuosité      du  tout  au  tout 
charme  écrivain 

Mes  Ghères  Fillettes, 

Vos  petites  lettres  m'ont  fait  grand  plaisir. 
Vous  avez  bien  tort  de  croire  que  vous  n'avez 
rien  d'intéressant  à  me  dire.  G'est  quelque  chose 
de  très  intéressant  pour  moi  de  savoir  que  vous 
travaillez,  que  vous  m'aimez,  que  vous  avez  une 
belle  poupée  à  laquelle  on  pourra  remettre  un 
bras  et  une  tête. 

Voilà  une  heureuse  poupée  ! 
Quel  avantage  pour  beaucoup  de  gens  si  l'on  pou- 
vait leur  remettre  une  tête.  Les  uns  se  feraient 


70 


DEUXIÈME   LIVUE   DE  LECTUUE 


refaire  le  nez,  les  autres  le  teint,  les  autres,  toute 
la  physionomie.  On  verrait  alors  que  beaucoup 
de  personnes  qui  semblent  charmées  de  leur  visage 
n'en  sont  pas  si  contentes  en  secret  ;  mais  comme 
la  plupart  de  ceux  qui  se  feraient  refaire  le  vi- 
sage ne  songeraient  pas  du  tout  à  se  faire  refaire 
la  cervelle,  ils  seraient  aussi  désagréables  et 
aussi  laids  et  ils  s'étonneraient  de  passer  leur 
vie  chez  le  fabricant  de  tête  poi.  être  toujours 
les  mêmes,  c'est-à-dire  sots,  ennuyés  et  ennuy- 
eux. 

C'est  on  quoi,  nous  autres  chrétiens,  si  nous  le 
voulons,  nous  sommes  plus  heureux  que  les  pou- 
pées. 

Il  y  a  un  fabricant  dont  je  peux  vous 
donner  l'odresse  qui  fait  de  petites  retouches  au 
cerveau  et  qui,  par  ce  moyen,  sans  rien  changer 
en  apparence  au  visage,  le  réforme  néanmoins 
considérablement  et  même  le  change  du  tout  au 
tout.  Il  le  rend  ouvert,  avenant,  gracieux,  ai- 
mable, en  dépit  de  toutes  les  défectuosités  qui 
s'y    peuvent  trouver. 

Il  y  maintient  l'innocence  candide,  blanclie, 
qui  est  le  plus  beau  teint  que  l'on  puisse  avoir, 
et  le  plus  solide  :  il  y  fait  luire  l'intelligence,  c'est 
l'éclat  qui  passe  tout  éclat  ;  il  y  fait  rayonner 
enfin  la  bonté,  charme  suprême  qui  réjouit  tous  les 
regards  et  attache  tous  les  cœurs.  Là  où   s'épa- 
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noiiit  la  bonté,  on  ne  voit  plus  rien  de  laid;  il  n'y 
a  plus  ni  gros  nez,  ni  petits  yeux,  ni  vilaines 
dents  ;  il  n'y  a  plus  de  laideur. 

Envoyez  votre  poupée  chez  le  fabricant  qui 
fait  les  visages,  mais  vous,  très  chères  fillettes, 
allez  à  Celui  qui  retouche  et  raccommode  les  cer- 
velles, si  toutefois  vous  en  avez  besoin. 

Tout  va  bien  ici  et  l'on  vous  aime  beaucoup. 
Adieu,  mes  enfants,  à  bientôt,  oh  !  comme  on 
s'embrassera. 

Louis  Veuillot. 
Célèbre  ëcrivain  français. 


ExEUcicB  ORAL.  —  Qui  a  écrit  cette  lettre  ?  Qui  était 
Louis  Veuillot?  Dites  ce  qui  l'intéresse  au  sujet  de  ses 
nièces?  Pourqiioi  trouve-t-il  la  poupée  heureuse?  Selon 
Veuillot,  (juo  feraient  les  gens,  s'ils  pouvaient  se  faire 
refaire  une  tête  ?  Qu'oublieraient-ils  ?  Quelles  en  seraient 
les  conséquences  ?  A  quel  fabricant  Veuillot  conseille-t-il 
ses  nièces  d'aller  ? 

Devoir.  —  (a)  Copier  les  douze  premières  lignes.  Sou- 
ligner les  noms  d'un  trait,  et  les  adjectifs  de  deux  traits. 

(h)  Faire  accorder  l'article  et  un  adjectif  avec  les  noms 
suivants:  Hommes,  femme,  filles,  garçons,  jeux,  vache, 
jours,  leçons,  crayon,  nuits,  arbres,  maisons,  champs,  cahiers! 
(îhapeaii,  chemins,  livre,  foin,  robe. 

Modèle  du  devoiu.  —  Les  hommes  justes,  etc. 
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OISEAUX  DE  BASSE-COUR 

Mots  et  erpresHon»  à  expliquer  et  à  êpeter, 

pigeoiinoaiix     imulailler     aliments  belette 

dindonneaux    poussins       i-uisseau  renard 

insectes  pigeon         gland  paon 

oiseaux  nageura  graines  maïs 

oiseaux  domestitiues 
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Il  y  a  des  oiseaux  domestiques,  plus  ordinaire- 
ment appelés  oiseaux  de  basse-cour.  Les  prin- 
cipaux sont  :  le  coq,  la  poule,  le  dindon,  la  cane, 
l'oie,  le  pigeon,  le  paon. 

Le  coq  et  la  poule  se  nourrissent  de  graines, 
de  vers  et  autres  petits  insectes,  de  miettes  de 
pain,  de  verdure,  de  son  préparé  etc.  Leur  habi- 
tation est  appelée  poulailler.  Elle  doit  être  sèche, 
souvent  nettoyée  et  mise  à  l'abri  des  attaques  du 
renard,  de  la  fouine,  de  la  belette,  du  putois,  ainsi 
que  des  rats. 

Les  poules  pondent  surtout  au  printemps  et  en 
été  ;  elles  peuvent,  à  l'âge  de  trois  ans,  donner  en 
moyenne  140  à  150  œufs  par  année  ;  mais  ce 
nombre  va  en  diminuant.  Une  poule  peut  couver 
12  à  15  œufs  à  la  fois  ;  elle  les  réchauffe  en 
restant  dessus  21  jours,  presijue  sans  sortir. 

Quand  les  poussins  sont  éclos,  la  mère  les  mène 
avec  elle,  leur  donne  les  soins  les  plus  attentifs, 
et  les  défend  contre  tout  ce  qui  pourrait  leur 
nuire. 

La  chair  du  coq  et  do  la  poule  constitue  un 
des  aliments  les  meilleurs  et  les  plus  délicats. 

Le  dindon,  appelé  aussi  coq  d'Inde,  est  le  plus 
gros  des  oiseaux  domestiques.  On  le  nourrit  de 
toutes  sortes  d'aliments,  et  surtout  de  pommes 
«le  terre  cuites,  de  glands  et  de  farines  de  peu  de 
valeur. 
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La  dinde  pond  environ  40  œufs  par  année. 
Elle  a  aussi  beaucoup  de  soins  pour  ses  dindon- 
neaux,qui,d'abord  faibles  et  délicats, sont  bientôt 
robustes  et  en  état  de  se  suffire  à  eux-mêmes. 

Le  canard,  la  cane  et  l'oie  sont  des  oiseaux 
nageurs,  qui  ?e  plaisent  dans  les  mares  et  sur  les 
ruisseaux. 

Les  pigeons  se  nourrissent  de  toutes  sortes 
de  grains,  et  surtout  d'orge,  de  maïs,  d'avoine. 
La  chair  des  pigeonneaux  est  très  saine  et  d'un 
goût  fort  agréable. 

La  paon  est,  pour  ainsi  dire,  un  oiseau  de  luxe. 
Il  se  fait  remarquer  psir  son  riche  plumage  et  sa 
démarche  fière  :  on  en  a  fait  le  symbole  ou 
l'image  de  l'orgueilleux. 

Les  oiseaux  domestiques  ne  profitent  au  culti- 
vateur qu'en  autant  que  celui-ci  en  prend  soin. 
Il  en  est  de  cela  comme  de  toute  chose  :  on 
n'a  rien  sans  peine. 

Exercice  oual  —  Nomnioz  dot  oiseaux  domestiques  ; 
(les  animaux  domestiques.  Pourquoi  aitpelez-vons  domes- 
tiques, ces  animaux  ?  De  quoi  se  nourrissent  les  oiseaux 
domestiques  ?  Qu'est-ce  qu'un  poulailler  ?  Comment  doit 
être  le  })oulailler?  Combien  d'œiifs  peut  couver  une  poule? 
Combien  de  jours  prend  un  œuf  pour  éclore  ?  Dites  ce  que 
vous  savez  du  dindon  ;  du  ]jigeon  ;  du  paon.  A  quelle  con- 
dition les  oiseaux  domestiques  sont-ils  profitables  à  leurs 
maîtres  ? 

Devoir.  —  Faire  l'analyse  des  noms,  des  articles,  et  des 
adjectifs  des  cinq  premières  lignes  de  la  leçon. 
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ivrogne 
suicide 
ivre 


L'IVROGNî: 

Mots  à  /peler  et  à  erptiquei' 

boissons  enivrantes  si)ectael(î 

funestes  (îftets  soutien 

li(iueuis  sobriété 

niveau  brute 

Quoi  (le  pUis  triste  et  de  plus  navrant  que  le 
spectacle  d'un  homme  qui  estdescendu  au  niveau 

de  la  brute  en  perdant 
sa  raison  dans  des  bois- 
sons enivrantes.  ? 

Lorsque  vous  verrez 
un  homme  Ivre,  si  vous 
observez  ce  pauvre 
malheureux,  vous  ne 
pourrez  manquer  de 
dire  en  vous-mêmes  : 
"  Quel  plaisir  peut 
trouver  un  homme  in- 
telligent à  boire  des  li- 
queurs qui  lui  enlè- 
vent sa  diirnité  d'hom- 
me?" 

Quel  triste  exemple!  quelle  honte!  pour  ses 
pauvres  enfants  qui,  actuellement,  manquent  peut- 
être  de  nourriture,  de  vêtement. 
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Quelles  peines  amèrea  pour  Xa  pauvre  épouse  qui 
manque  peut-être  de  bois  et  des  chosen  nécessaires 
à  la  vie,  pendant  que  le  malheureux  père  viQwiàQ 
dépenser,  en  quelques  instants,  le  fruit  de  son 
travail  dont  elle  a  tant  besoin  pour  ses  enfants! 

Au  lieu  d'être  la  joie  et  le  soutien  de  sa  fa- 
mille, il  en  fait  la  honte  et  le  malheur  ! 

La  santé  de  l'ivrogne  ne  tarde  pas  à  se  ressen- 
tir des  funestes  eflfets  de  l'alcool.  Bientôt,  il 
devient  malade,  il  perd  le  goût  du  travail  et 
il  tombe  dans  la  misère.  Sa  mort  est  une  espèce 
de  suicide.  Et  lorsqu'il  n'est  plus,  il  n'est  re- 
gretté de  personne,  pas  même  de  ceux  qui 
devaient  le  chérir  et  l'aimer  sur  la  terre. 

Généralement,  l'homme  ne  devient  pas  ivrogne 
en  un  jour  ou  en  un  mois.  L'usage  de  '  boisson 
conduit  souvent  à  l'habitude,  .et  l'habitude,  à 
l'ivrognerie. 

Pour  éviter  ce  malheur,  mes  enfants,  fiiites- 
vous  un  strict  devoir,  pendant  que  vous  êtes 
jeunes,  de  ne  jamais  faire  usage  d'aucune  bois- 
son enivrante.  Lorsque  vous  aurez  été  ainsi 
formés  à  la  sobriété  durant  votre  jeune  âge,  il 
vous  sera  facile,  étant  devenus  grands,  de  faire 
usage  de  boisson  toujours  d'une  manière  très 
modérée,  ou  seulement  dans  les  cas  de  nécessité. 


ExEiiClCE  ORAL.  —  Quelles    sont   les    suites   de  1' 


ivro- 
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gnerie  î  Comment  un  jeune  homme  sobre   peut-il  devenir 
un  ivrogne  ?  Quel  est  le  moyen  de  ne  pas  devenir  ivrofîne  ? 

Devoir.  —  (a)  Analyser  les  mots  en  italique  de  la 
leçon  (b).  Employer  correctement  dans  de  toutes  petites 
I)hra8e8  les  adjectifs  suivants  :  Aimable,  forts,  beaux, 
utiles,  difficile,  chaud,  verts,  grands,  sages,  bonnes,  grosses, 
blanches. 

Modèle  du  devoir  :  L'enfant  sage  est  aimable,  etc. 


LE  CANADA 


NOTE.  —  L'étude  des  bornes  du  Canada  et  de  la  situa- 
tion des  provinces  se  fera  sur  la  carte  murale  que  chaque 
école  doit  avoir. 

Mots  et  expressions  à  épeler  et  ii  expliquer. 


Canaua  races 

terres  connues  populeuses 


I)ro7ince 
territoire 
avoisinantes 


surface 
minerais 
plaines 
moissons 


forêts 

foui'rure 

produits 

marchandises 

climat 

salubrc 


Le  beau  pays  que  nous  habitons  se  nomme  le 
Car  .d.  Non  seulement  notre  pays  est  beau  ; 
mais  il  est  riche  et  très  grand. 

A  Test,  il  commence  à  l'océan  Atlantique  et 
s'étend  à  l'ouest  jusqu'à  l'océan  Pacifique.  Une 
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ligne  (le  chemin  de  fer,  que  l'on  appelle  Pacifique 
Oavadien,  le  traverse  d'un  océîiu  à  l'autre.  Au 
sud,  le  Canada  commence  à  la  ligne  qui  le  sépare 
des  Etats-Unis;  on  ne  connaît  pas  exactement 
son  étendue  vers  le  nord.  Tout  ce  que  nous  savons 
aujourd'hui,  c'est  qu'il  va  aussi  loin  que  les  terres 
connues. 

Notre  immense  pays  est  divisé  en  provinces 
et  en  territoires.  Les  provinces  sont  divisées  en 
comtés  et  les  comtés  sont  divisés  en  cantons  ou 
townships. 

Chacun  de  vous  doit  apprendre,  et  doit  aimer 
à  connaître  le  nom  du  canton,  du  comté  et  de  la 
province  qu'il  habite;  et  aussi  le  nom  des  cantons, 
des  comtés  et  des  provinces  a  voisinants. 

Vous  devez  être  fiers  et  heureux  d'habiter  un 
des  plus  beaux  pays  du  monde  ;  vous  devez  aimer 
à  l'étudier  afin  de  le  bien  connaître,  car  vous  ne 
pouvez  pas  aimer  votre  pays  si  vous  ne  le  con- 
naissez pas  D'ailleurs,  un  élève  de  deuxième 
classe  passe  toujours  pour  un  ignorant,  même  aux 
yeux  des  personnes  qui  ne  sont  pns  instruites, 
quand  on  lui  parle  d'une  place  voisine  de  celle 
qu'il  habite,  et  qu'il  ne  comprend  rien,  et  n'en 
connaît  rien 

Le  Canada  n'est  plus,  comme  autrefois,  habité 
par  des  canadiens-français  seulement.  Il  est  ha- 
bité par  une  population  composée  de  différente. 
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races  dont  les  plus  populeuses  sont  :  les  Canadiens- 
Français,  les  Anglais,  les  Irlandais  et  les  Ecossais. 
Il  est  important  pour  le  développement  et  la 
prospérité  de  notre  jeune  pays,  que  toutes  ces 
diverses  races  vivent  en  paix  et  soient  unies 
comme  des  frères. 

La  surfîice  de  notre  pays,  que  l'on  appelle  aussi 
"  Puissance  du  Canada,"  est  très  variée.  Il  y  a 
dus  montagnes  très  élevées  qui  contiennent  des 
rainerais  très  riches  ;  il  y  a  des  plaines  fertiles 
qui,  tous  les  étés,  se  couvrent  de  riches  moissons. 

Les  immenses  forêts  du  Nord  contiennent  des 
boif  d'une  grande  valeur  et  sont  habitées  par 
dc-s  animaux  dont  la  fourrure  est  d'une  grande 
richesse.  Notre  Canada  possède  aussi  les  plus 
belles  rivières  du  monde  ;  ces  rivières  servent  à 
transporter  les  produits  et  les  marchandises  au 
moyen  de  bateaux  ;  elles  nous  donnent  aussi  des 
poissons  dont  la  chair  est  tout  à  fait  délicieuse. 
Avec  tous  ces  avantages  le  Canada  possède  encore 
un  climat  très  agréable.  Il  est  très  varié  et  n'est 
pas  le  même  dans  toutes  les  provinces,  mais  par- 
tout il  est  très  salubre 


Exercice  oral.  —  Comment  se  nomme  le  pays  que 
nous  liabitons  ?  Quel  pays  est  au  sud  du  Canada  .^Com- 
iiu  lit  est  divisé  le  Canada?  Quelle  jirovince  '..  'ntez-vous? 
Cniumeut  sont  divisées  les  provinces  ?  Quel  c  mté  habitez- 
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VOUS  î  Comment  sont  divisés  les  comtés  ?  Quel  canton  ha- 
l»itez-vous?  Quelles  sont  les  races  qui  habitent  le  Canada? 
Quel  est  le  climat  du  Canada  ? 

DnTÉE.  —  Une  vache  graMC.  Une  ouvrière  adroite.  Une  histoire 
amusante.  Une  jupe  courte.  Une  tonne  pleine.  Une  femme  gaie.  Une 
nuit  froide.  Une  porte  ouverte.  Une  terre  fertile.  Une  sœnr  courageuse. 
Une  robe  noire.  Une  voix  forte.  La  chatte  sournoise.  La  pie  bavarde. 
La  pomiiio  mûre.   La  marchandise  volée. 

Dbvoiii.  -_  Ucnij)l;iccr  lu  nom  fcminia  par  uantun  masculin  et  faire 
accorder  l'adjectif. 


ruines 
nid 


L'AIGLE 

Mot8  à  épéler  et  à  expliquer. 

cliiitcaux  isolées  mètre 

serres  Aigle  doigts 

rochers  'jscari)és  redoutable 

L'aigle  est  un  oiseau  redoutable.  Il  a  environ 
un  mètre  do  longueur.  L'aigle  a  le  cou  recouvert 
de  plumes  aiguës  de  couleur  sombre,  tout  le 
reste  du  corps  est  gris,  la  queue  est  brune.  Le.s 
jambes  sont  jaunes,  fortes  et  couvertes  de  plumes 
jusqu'aux  doigts  qui  sont  armés  de  formidables 
serres. 

L'aigle  choisit  pour  sa  demeure  des  rochers 
escarpés,  des  ruines  de  châteaux  solitaires,  des 
tours  isolées.  Son  nid,  qu'on  appelle  aire,  forme 
un  carré  assez  étendu  ;  il  lui  sert,  dit-on,  pour 
toute  sa  vie. 

Devoir.  —  Souligner  les  noms. 
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LE  BON  CŒUR  DE  MARIA 

Quatre  enfants,  environ  du  même  âge,  tous 
parents,  et  de  familles  vivant  dans  l'aisance, 
habitaient  un  village  de  la  province  de  Qu6bec. 
Dans  ce  villnge,  vivait  aussi  leur  grand'papa, 
viei''  '  gentilhomme,  jouissant  d'une  jolie 
[)et:  une. 

L  •  ^Taud'père  aimait  beaucoup  ses  petits- 
iils  et  ses  petites-filles.  Il  se  plaisait  à  leur  faire 
de  généreux  cadeaux  chaque  fois  que  l'occasion 
so  présentait.  Les  enfants,  connaissant  la  géné- 
rosité de  leur  grand'père,  avaient  bien  hâte 
ele  voir  arriver  le  jour  de  'ni  naissance  pour  aller 
1  c'inbrasser  et  lui  souhaiter  bonne  fête. 
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Lorsque  le  jour  tant  désiré  arriva,  les  enfant.^ , 
revêtus  do  leurs  habits  du  dimanche,  se  ren- 
dirent ensemble  chez  le  bon  grand'père. 

—  Bonjour,  grand'papa,  dirent-ils  en  entrant. 
Nous  voilà  tous  les  quatre,  c'est  aujourd'hui 
l'anniversaire  de  votre  naissance.  Nous  v  onons  à 
cette  occasion  vous  dire  que  nous  vous  aimons 
bien  et  que  nous  demandons  au  bon  Dieu  do 
bénir  votre  vieillesse  et  de  vous  conserver  encore 
longtemps  à  notre  affection. 

—  C'est  bien,  mes  petits  enfants,  je  sais  que 
vous  êtes  bons,  que  vous  êtes  bien  obéissants  et 
bien  travaillants  à  l'école  ;  vous  nie  rendez  bien 
heureux.  Pour  vous  récompenser,  je  vais  donner 
à  chacun  de  vous  une  belle  pièce  d'or  ;  vous  serez 
libres  de  la  dépenser  comme  bon  vov'.s  semblera. 
Seulement,  vous  devrez  tous  vous  rendre  ici 
dimanche  prochain,  et  me  dire  l'emploi  que 
vous  aurez  fait  de  votre  or. 

Les  enfants  s'en  retournèrent,  le  cœur  reirili 
de  joie.  Au  jour  indiqué,  tous  se  rendirent  cho/ 
le  bon  grand'père  qui  les  attendait. 

{à  '•iiilvré) 


P^XERCicK  ORAL. — Combien  de  personnes  sont  men- 
tionnées dans  cette  histoire? Que  savez- vous  du  vieillard? 
(les  enfîints  ?  A  quelle  occasion  les  enfants  étaient-ils 
allés  visiter  le  grand'papa  ?  Que  vent  dire  aiuiivorsaire  dj 


faut.' , 
ren- 
trant, 
d'hui 
on  s  à 
mon. s 

ncoro 
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no 


Il  iiiiissance  ?  Pourquoi  iivuieut-ils  liàte  do  voir  arriver  (M3 
jipiir  ?  Que  dirent  les  cufants  .ui  i^raud'in-nî  ? 

Devoir.  —  Ajouter  un  article  et  un  adjectif  convenablos 

Il  aux  noms  suivante.    Knfmts,  i«iri!uts,  villa^t;,  vieillards, 

radoaux,  jour,   habits,    Dieu,    maîtresse,   luirons,  paiolcs| 


cœur. 


Mrnli 
elle/ 


men- 

llard  ? 
înt-ils 
ire  d^i 


LE  BON  CŒUR  DE  MARIE  (suife) 

Louis  parla  le  premier  et  dit  :  Les  classe.- 
:  vont  bientôt  s'ouvrir  ;  j'aurai  besoin  de  livres  ; 
I  jo  m'en  suis  procuré  avec  l'or  (pie  ' ous  m'avez 
I  donné. 

I      —  C'est  bien,  tu  aimes  les  choses  utiles.  Et  t^i 
J'.'iinne  ? 

r 


i( 


S! 
là 


-■  mi  ■ 


r*. 
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—  Moi,  j'at  acheté  des  gâteaux,  des  bonbons, 
de  la  limonade,  des  fruits  de  toutes  sortes  pour 
faire  la  dînette  avec  mes  petites  amies. 

—  Ces  plaisirs  ne  sont  pas  défendus,  dit  h 
grand' père,  mais  tu  aurais  pu  mieux  utilii<ei 
ta  pièce  d'or.  A  ton  tour,  Pierre. 

—  J'ai  placé  ma  pièce  d'or  à  la  caisse  d'épsir- 
gnes. 

—  C*est  bien,  mon  garçon,  je  crois  que  tu 
s?ras  économe  et  prudent.  Et  toi,  ma  chère 
Maria  ? 

La  jeune  fille  dirigea  ses  grands  yeux  noirs 
sur  le  vieillard  à  barbe  blanche  et  dit  :  —  J'ai 
porté  ma  pièce  d'or  à  notre  voisine.  Son  mari  est 
mort  après  une  bien  longue  maladie  ;  elle  ei<t 
restée  veuve  avec  quatre  enfants,  et  sans  res- 
sources.  Connaissant  la  misère  et  les  besoins  de 
cette  mère  affligée  et  de  ses  pauvres  petit:! 
orphelins,  j'ai  pensé  que  je  ne  pouvais  mieux 
faire  que  de  leur  donner  ce  que  j'avais  reçu  de 
vous. 

A  ces  mots,  le  vieillard  attira  Maria  sur  .«un 
cœur  ;  il  l'embrassa  avec  tendresse  et  lui  dit,  le? 
larmes  aux  yeux  :  C'est  toi,  Maria,  qui  a  fait  le 
meilleur  usrge  -.o  ton  or.  Penser  aux  autre; 
avant  de  penser  ù,  soi  ;  soulager  l'infortune, 
adoucir  les.  souffrances  du  prochain  aux  dépens 
de  ses  plaisirs,  c'est  admirable,  c'est  sublime,  mi 
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fille.   Continue    à   êti-e   charitable    et   tu   Menis 
toujours  heureuse. 

Lorsque  le  vieillard  mourut,  i'  fit  Maria  hdu 
héritière,  espérant  que  lorsqu'il  ne  serait  plus,  la 
généreuse  enfant  continuerait,  avec  son  or,  à 
soulager  les  malheureux  qu'il  avait  ai  nié  à 
Becourir  pendant  sa  vie. 


EXKKCICK  oiiAL.  —  Que  leur  donna  le  vieillard  /  Dites 
comment  chacun  employa  son  or  ?  Qui,  croyez-vous,  en 
fit  le  meilleur  usage  i  Pourquoi  ?  Comment  le  vieillard 
récompensii-t-il  Maria  ? 

Devoir.  —  Ecrire  cette  histoire  en  une  i»etite  compo- 
sition n'excédant  jins  20  lignes. 


LE  PRONOM 

Mes  petits  amis,  vous  connaissez  déjà  le  nom, 
l'article  et  l'adjectif.  Vous  allez  aujourd'hui 
apprendre  une  nouvelle  sorte  de  mot. 

Vous  avez  remarqué  qu'en  parlant  d'u.  .  per- 
soTine,  on  ne  répète  pas  son  nom  à  c^'iK^ue  chose 
que  l'on  dit  d'elle.  Ainsi,  qiand  ji  veux  dire 
quatre  choses  de  Léon,  je  ne  ais  pas  :  Léon  est 
paresseux,  Léon  n'étudie  pas,  Léon  sera  igno- 
rant quand  Léon  sera  grand.  Mais  je  dis  : 
Léon  est  paresseux,  il  n'étudie  pas,  il  sera 
ignorant  quand  il  sera  grand.  Vous  voyez  que  le 
mot  il  est  mis  à  la  place  du  nom  Léon. 


■  fe« 
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Les  mots  qui  sont  ainsi  rais  ^  la  place  des 
noms  pour  éviter  de  les  répéter,  se  nomment 
pronoms.  Ce  mot  pronom  veut  dire  :  pour 
le  nom.  Le  pronom  est  donc  un  mot  qui  tient 
la  place  du  nom  et  qui  en  prend  le  genre  et 
le  nombre. 


Exercice  oral.  —  Combien  de  sortes  de  mots  connais- 
sez-vous en  grammaire  ?  Nommez-les.  Quelle  sorte  de 
mot  avez- vous  appris  dans  cette  leçon  ?  Qu'est-ce  qu'un 
pronom  ?  Que  serions-nous  obliges  de  faire  en  parlant,  s'il 
n'y  avait  pas  de  pronom  ? 

Devoir.  —  Mettre  les  noms  h  la  place  des  pronoms 
dans  les  phrases  suivantes  :  Ma  n.ère  n'est  plus  ici,  elle 
est  sortie  ;  mais  elle  reviendra  bientôt.  Luc  a  trop  mànat:. 
il  est  malade.  Son  frère  est  ici,  il  est  dans  le  salon.         "  ' 

Dictée.  -  Les  chèvres  sont  capricieuses,  ellei,  aiment  à  folâtrer, 
ellen  se  plaisent  au  bord  des  précipices,  ,'lleM  grimpejit  sur  les  rochers. 
Le  chien  aboie,  il  court,  il  chasse  et  II  défend  son  maître. 

Les  chevaux  trottent,  ils  galopent,  iVs  courent  et  ils  sautent. 

Paul  et  moi  travaillons,  tioim  jouons,  nom  causons  et  nous  rions. 

Mon  frère  et  ma  sœur  partiront,  ils  visiteront  Québec,  ils  achèteront 
une  voiture  et  ils  reviendront  ensuite. 

Devoir.  —  Faire  l'analyse  des  pronoms  en  italiques. 

MoDÈi.E  nr  niçvom:  _  elles  pronom  fém.  j.lu.  mis  pour  les  chèvres. 
S   Copier  la  dictée  et  remplacer  les  pronoms  par  les  noms  tlont  ils 
tiennent  la  place.  • 
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LA  (iOURMANDlSE  PUNIE 


marcliaiidc; 
châtaignes 
gourmand 
poignée 


Mots  à  /peler  et  à  expfiqner. 

imprudent 
explosion 
maiché 
cendres 


friandises 
aveugle 
vilain 
larcin 

Gilbert  était  un 
jeune  garçon  très 
gourmand.  Un  jour, 
il  vit  au  marché  de 
très  belleschâtaignes. 
Il  demanda  à  la  mar- 
chande si  ces  fruits 
bruns  étaient  bons. 

"  Je  le  crois  bien, 
répondit  la  femme. 
Achetez-en,  mon 
jeune  monsieur;  vous 
verrez  comme  ces  châ- 
taignes sont  déli- 
cieuses, surtout  quand  on  les  fait  cuire  sous  les 
cendres  chaudes. 

Malheureusement,  Gilbert  avait  dépensé  tout 
son  argent  à  d'autres  friandises.  Lorsque  la  mar- 
chande  eût   le   dos   tourné,  il  phmgea  la  main 


.  i' 


m 
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dans  le  panier  de  cliataigne.s,  en  prit  une  poignée 
et  s'enfuit. 


* 
*     # 


Rentré  à  la  maison,  il  se  glissa  à  la  cuisine  ; 
n'y  trouvant  personne,  il  alla  au  poêle  et  plaça 
ses  châtaignes  au  milieu  des  cendres.  Pour  lec 
faire  rôtir  plus  vite,  Gilbert  les  couvrit  de  char- 
bons ardents  et  se  mit  à  souffler  de  toutes  ses 
forces. 

Tout  à  coup,  une  châtaigne  éclata  violem- 
ment, lança  des  cendres  et  des  charbons  au 
visage  du  petit  imprudent,  qui  se  mit  à  crier  et  à 
courir  par  toute  la  maison,  comme  s'il  fut  devenu 
aveugle. 

Au  bruit  de  l'explosion  et  aux  cris  de  l'enfant, 

les   parents   et    les     domestiqiXes     accoururent 

effrayés.  On  découvrit  alors  le  larcin.  Le  petit 

voleur  eut  beaucoup  à  souffrir  avant  que  ses  yeux 

fussent  entièrement  guéris.  Il  eut  le  temps  de 

se  convaincre  que   Ir.  gourmandise  est   un   des 

plus  vilains  défauts,  puisqu'elle  peut  conduire  au 

vol. 

Exercice  oral.  —  Quel  l'tuit  lu  défaut  de  Gilbert?  Que 
fit-il  un  jour  au  marchi-?  Où  alla-t-il  avec  los  châtaignes 
volées,  et  que  fit-il  ?  Que  lui  arriva-t-il?  Comment  le  vol 
fut-il  découvert  ? 

Devoir.  —  Copier  la  première  partie  de  l'histoire,  rem- 
placer Gilbert  par  Gilberte,  et  faire  accorder  les  noms, 
les  adjectifs  et  les  pronoms. 
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HISTOIRE  DE  JOSEPH 
Jacob  eut  douze  fils.     Parmi  les»  plus  remar- 
quables fut  Joseph,  dont  l'histoire  est  trèi  tou- 
chante. 

Dès  sa  jeunesse,  Joseph  se  distingua  par  sa 
piété  et  sa  sagesse.  Diverssonges,  qu'il  avait  eus 
et  qui  annonçaient  sa  grandeur  future,  exci- 
tèrent contre  lui  la  jalousie  de  ses  frères. 

Un  jour,  Jacob  ayant  envoyé  Joseph  vers  ses 
frères  qui  faisaient  paître  au  loin  leurs  trou- 
peaux, ils  le  vendirent  à  des  marchands  qui 
le  conduisirent  en  Egypte. 


%  M, 
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Pour  tromper  leur  père,  ces  méchants  tremporeiit 
la  robe  de  Joseph  dans  le  sang  d'un  chevreau  ot 
l'envoyèrent  à  Jacob,  afin  qu'il  crut  qu'une  bête 
sauvage  avait  dévoré  son  fils. 

Les  marchands  vendirent  Joseph  à  Putiphar, 
intendant  du  roi  Pharaon.  Putiphar,  reconnais 
sant  la  sagesse  de  Joseph,  lui  accorda  toute  sa 
confiance.  Plus  tard,  sur  une  fausse  accusation 
de  sa  femme,  Putiphar  fit  jeter  Joseph  en  prison 
oîi  se  trouvaient  alors  deux  officiers  du  roi. 

En  expliquant  à  ces  officiers  des  songes  qu'ils 
avaient  eus,  Joseph  prédit  à  l'un,  que  dans  trois 
jours,  il  rentrerait  dans  les  bonnes  grâces  du  roi 
et  à  l'autre  que  dans  trois  jours,  il  serait  pendu. 
Les  choses  arrivèrent  ainsi. 


*     « 


Deux  ans  plus  tard,  le  roi  Pharaon  vit  en 
songe  sept  vaches  fort  maigres,  qui  en  dévoraient 
sept  autres  fort  grasses,  et  sept  épis  sans  grains, 
qui  en  dévoraient  sept  autres  bien  pleins. 

Tous  les  devins  de  l'Egypte  furent  consultés 
par  le  roi  et  ne  purent  expliquer  ces  songes.  Alors, 
celui  qui  était  sorti  de  prison  se  souvint  de 
JoFeph.  Il  en  parla  à  Pharaon,  et  le  roi  fit  venir 
Joseph  devant  lui. 

En  entendant  le  récit  des  deux  songes,  Joseph  | 
annonça  au   roi   quo    sept  années   d'abondanc;e 
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seraient    suivies    de   sept  années    entièrement 
stériles. 

Et  il  ajouta  :  Il  faut  donc  que  le  roi  choisisse 
un  homme  habile  et  sage  qui,  pendant  les  années 
d\abondance,  mettra  en  réserve  une  partie  des 
récoltes,  pour  tout  le  temps  que  durera  la  disette. 

Ce  conseil  plut  à  Pharaon.  Il  passa  son  anneau 
nu  doigt  de  Joseph  et  lui  dit  :  «  Il  n'y  a  pas  en 
Egypte  un  homme  plus  eage  que  vous  ;  je  vous 
confie  le  soin  do  mon  royaume." 

{à  suivre) 


EXERciCK  ORAL  :  —  Combien  do  f.ls  eut  Jacob  î  Pour- 
quoi  les  frères  de  Joseph  devinrent-ils  jaloux  contre  lui? 
Comment  se  vengèrent-ils  î  Comment  from père nt- ils  leur 
père/  Qu est-ce  que  les  marchands  firent  de  Joseph? 
Pourquoi  fut-il  jeté  en  prison  ?  Qu'arriva-t-il  pendant 
qu  11  était  en  prison  ?  Qu'est-ce  qui  le  fit  sortir  de  prison  ? 
yuo  devint  ensuite  Joseph  ? 

Devoir,  —  Dire  ce  que  vous  savez  de  Jaseph  dans  une 
courte  composition. 


I 


.^^ 
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LE  TRAVAIL  ET  LA  PARESSE 

Mots  et  exprensiotts  à  épeler  et  à  expliquer 


mauvaises  herbes 
Saint  Esprit 
péché  capital 


encourager 


misérable  oisiveté 

rocailleux         inculte 
ennoblit  vicieux 

ensemencer  fertile 
Voici  une  petite  histoire  qui  est  bien  de  nature 
à  encourager  au  travail  ceux  des  enfants  qui  la 
liront  attentivement  et  qui  la  comprendront  bien. 
Vous  n'ignorez  pas,  mes  petits  amis,  que  la 
paresse  est  un  péché  capital,  c'est-à-dire  un  péché 
qui  est  la  source  de  beaucoup  d'autres.  Le  St. 
Esprit  a  dit  de  ce  péché  :  L'oisiveté  est  la  mère 
de  tous  les  vices. 
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Eu  effet,  la  paresse  est  un  vilain  défaut  qui 
on  seulement  rend  sa  victime  vicieuse,  mais 
ui  la  rend  pauvre  et  misérable.     Le  travail,  ou 

intraire,  est  une  vertu  qui  ennoblit  l'homme  et 
llui  procure  ordinairement  l'aisance  et  le  ban- 
heur,  comme  nous  le  fait  voir  le  trait  suivant. 

Louis  et  Henri  avaient  chacun  un  champ  que 
î.  iir  père  leur  avait  laissé  en  mourant. 

Ces  champs  étaient  incultes,  couverts  de 
pierres  et  de  bois,  et  paraissaient  peu  fertiles.  Il 
fiilluit  donc  beaucoup,  beaucoup  de  travail  pour 
les  faire  produire. 

Louis  se  mit  courageusement  à  l'œuvre.  Il 
travailla  avec  persévérance  à  couper  le  bois, 
à  enlever  les  pierres,  à  ameublir  la  terre  et 
à  l'engraisser. 

—  Dans  la  terre  que  je  ne  pourrai  ense- 
mencer, je  planterai  des  arbres,  dit-il  à  son  frère, 
et  dans  quelques  années,  j'aurai  des  fruits  abon- 
dants. Tu  devrais  faire  ainsi.  Il  faut  nécessaire- 
ment que  tu  travailles  ton  champ,  sans  quoi,  il 
ne  te  rapportera  rien. 

Le  bon  exemple  de  Louis  ne  put  entraîner  son 
malheureux  frère. 

—  A  quoi  sert  de  cultiver  mon  champ,  dit 
Henri  ?  S'il  n*était  pas  aussi  rocailleux,  je  l'ense- 
mencerais. Mais  vois  donc  toutes  ces  pierres 
qu'il  me  faudrait  enlever,  toutes  ces  mauvaises 


fir*;^ 
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herbes  qu'il  me  fjiudrait  détruire.  Je  devrais  tra 
vail'.er  du  matin  au  soir  !  Non,  je  ne  suis  pa 
assez  sot  pour  travailler  autant  sans  savoi 
ce  que  i.    n  travail  me  rapportera. 


—Mil  -«~.       ™fj 


Vous  devinez  sans  doute  ce  qui  arriva. 

Louis  s'enrichit  par  son  travail.  Au  bout  de 
quelques  années,  sa  famille  avait  de  la  nourri- 
ture et  des  vêtements  en  abondance.  Henri,  qui, 
pendant  ce  temps,  avait  fait  la  paresse,  resti 
pauvre.  Tout  était  misère  et  désolation  chez  lui. 

Il  en  est  ainsi  des  élèves.  Chacun  de  vous 
a  reçu  cooime  héritage  du  bon  Dieu  une  intelli- 
gence  inculte  qu'il  doit  cultiver  par  le  travail  et 
l'étude. 

Si   vous  ne  faites  pas  comme    Louis,  pend.iiit 
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ftis  traîne   vous  êtes  à  lY-cole  ;  tout  le  reste  de  votre 
uis  paslie,  vous  serez   malheureux   comme    Henri   le 

sav()irl).iresseux. 


Exercice   ORAL.  _  Pourquoi  la  paresse   est-elle    un 
ccy  capital  ?  Qu'est-ce  que  le  SuEsprit  ?  Que  donne  le 

Z\l  F"  "^"'^'^"f  •^""^*^^'  '^^"'^  ^^  Henri'  étaient-ib 
\Z  itV"'''."^«  conditions  ?  Pourquoi  Louis  ëtait-il  à 
[aise  et  Henri,  pauvre  ?  De  quelle  manière  Louis  et  Henri 
cuvent-ils  servir  d'exemple  aux  élèves  ? 

b^raT^^r^^^'T/^^''"  '  '■'-'•- "-écompensé.  Rerthe  a  bien  fuit 
Nde.o.™  ;  elte  aura  ,1e  bons  points.  Jean  et  Pierre  n'ont  pas  étu.lié  • 

i^r^LT'-  "'='•?,"•'?"«  ^'''  -^  antenne.  „,ais  e///revient  lu' 

Ingue  d  un  muet  vaut  mieux  que  o/k  .l'un  menteur. 

Puplac";;  ^''^  P""  ^'"^  '^^  ^"^'  "«"^  ^'^'«'i"^  P'-o"on.  en  italique 
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LETTRE  D'UN  ENFANT  A  SON  PÈRE 

ET  A  SA  MÈRE  A  L'OCCASION 

DU  JOUR  DE  L'AN 

Cher  Papa  et  chère  Maman, 

La  nouvelle  annt 
nie  rappelle  un  devoir  de  tous  les  jours,  mais  qu 
j'accomplis  aujourd'hui  avec  plus  do  plaisir  qu 
jamais.  Ce  devoir  est  de  vous  exprimer  iiio 
amour  et  ma  reconnaisancc  pour  les  soins  et  le 
bontés  que  vous  me  prodiguez. 

Mon  seul  regret,  cher  Papa  et  chère  Maman 
c'est  de  ne  pouvoir  encore  rien  faire  pour  voi! 
dédommager  des  sacrifices  nombreux  que  voi 
vous  imposez  pour  moi.    En  attendant,  je  prie  1 
Seigneur  d'acquitter  lui-même  ma  dette.    Je  h 
d^.  nande,  avec  toute  l'ardeur  dont  ma  jeune  .'11111 
est  capable,  de  répandre  sur  vous  et  vos  entre 
prises  ses  plus  abondantes  bénédictions;  d?  pr 
longer  vos  jours  si  chers  à  vos  enfants  et  de  v 
rendre  de  plus  en  plus  heureux,  pour  que  coti 
terre  soit  réellement  pour  vous  l'image  du  cie 
C'est  avec  la  ferme  confiance  que  le  bon  Die 
exaucera  mes  vœux  dans  toute  leur  étendue,  qu 
je  vous  exprime  de  nouveau  ma  vive  et  filial 
reconnaissance  et  que  je  me  dis,  —  cher  Papa  e 
chère  Mainan— Yotrc  enfant  afiectueux  X. , 


(JU 
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I  prie  1 
Je  lu 


HISTOIRE  DE  JOSEPH  {.suite) 
La  famine  prédite  par  Joseph  arriva.  Toute 
la  terre  de  Chanaan  fut  dans  nne  grande  disette. 
Jacob  retint  auprès  de  lui  Benjamin,  qui  était 
encore  jeune,  et  envoya  ses  autres  fils  en  Egypte 
pour  y  acheter  du  blé,  qui,  grâce  à  la  sagesse  do 
Joseph,  était  en  abondance  dans  ce  pays. 

Dès  que  Joseph  vit  ses  frères,  il  les  reconnut 
et  feignit  de  les  prendre  pour  des  espions. 

Pour  se  disculper,  ils  dirent  h  Joseph  :  "  Sei- 
gneur, nous  sommes  des  gens  paisibles,  nous 
sommes  venus  ici  de  Chanaan,  expressément 
pour  acheter  du  blé." 


w 
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"  Nous  sommes  douze  frères  ;  le  plus  jeune  est 

resté  avec  notre  père,  l'autre n'est  plus  au 

monde." 

—  "  Si  vous  êtes  venus  ici,  reprit  Joseph, 
dans  une  intention  pacifique,  que  l'un  de  vous 
reste  en  prison  comme  otajje.  Les  autres,  partez 
et  ramenez-moi  ici  votre  jeune  frère,  n fin  que  je 
voie  8'  vous  avez  dit  la  vérité." 

Joseph  leur  fit  donner  du  blé,  fit  remettre 
dans  leurs  sacs  l'argent  qu'ils  avaient  apporté  et 
letint  Siméon  en  otage. 

Jacob  eut  bien  de  la  peine  à  laisser  partir 
Benjamin,  mais  le  blé  étant  épuisé,  la  famine  ]  y 
contraignit. 

Joseph,  en  voyant  son  frère  Benjamin,  fut  très 
ému  et  fut  obligé  de  se  retirer  poi  cacher 
ses  pleurs. 

Il  chargea  son  intendant  de  faire  remplir 
de  nouveau  les  sacs  des  voyageurs,  et  de  cacher 
sa  coupe  dans  celui  du  plus  jeune.  Aussitôt  après 
leur  départ,  Joseph  les  fit  arrêter  et  les  accusa 
d'avoir  volé  sa  coupe.  Il  voulait  éprouver  ses 
frères  et  savoir  s'ils  étaient  aussi  jaloux  de 
Benjamin  qu'î's  l'avaient  été  de  lui. 

Ils  protestèrent  de  leur  innocence  et  dirent  : 
Que  celui  d'entre  nous  chez  lequel  vous  trou- 
verez li\  çoupQ    mit   mh  h  raorl  et  noua  tous 
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serons  voh  esclave  •    La  coupe  fut  tnmveîo  dan. 
le  sac  (le  Benjamin. 

Ne  pouvant  comprendre  un  tel  mystère,   Irs 
fils  de  Jacob    versent  i  .1  torrent  de  larinos  et 
consentent  à  rester  tous  en  priH(,n,  ,\  la  pl«eo  de 
iJunjamin,   ajoutant   que  leur  pùro  ne  p,.urrait 
survivre  à  la  perte  de  cet  enfant  chéri. 

Joseph,  ne  pouvant  plus  retenir  .ses  larmes 
sY'cria  :  *-  Je  suis  Joseph,  votre  frùre  ;  mon  pèrj 
vit-il  encore  ?  " 

Se  jetant  au  cou  de  Benjamin,  il  l'embrassa 
tendrement. 

Après  un  festin  nuignili,|ue,  Joseph  donna  à 
s.?s  frères  des  chariots,  de  riches  présents  H  leur 
dit  d'aller  chercher  son  père. 

Tacob,cn  apprenant  que  Joseph  vivait  encore 
so  rendit  en  Egypte.    Ph.raon  lui  donna  la  terre' 
de  Gessen  où  lï  s'établit  avec  sa  famille. 

Joseph  eut  la  consolation  de  vivre  pendant    *- 
nombreuses  année.-:  avec  son  père  et  ses  frères. 


De. 


>mnn  _  lîaconter    par    t'crit,  t.    quelques    hgnes. 
ln..toire  do  J„..(.,,l,,  dej.ui.s  .sa  pn-niic-rc  rencontre  avec  ses 
lieres  jusqu  a  1  arrivée  de  sou  t.t'.re  eu  I\i:yi>te. 


1  - . 

'I-  ; 
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ANIMAUX  DOMESTIQUES  ET  ANIMAUX 

SAUVAGES 

Mots  et  expressions  à  épéler  et  à>  exidiquer 

(lualités  sociales      chats-liuants  emblèmes 

malfaiteurs  fantôme 

symbole  reptiles 

hyène  loup 

sanguinaires 

Los  animaux  sauvages  et  féroces,  qin  habitent 
les  forêts  et  les  déserts,  nous  font  estimer  daviin- 
tage  ceux  que  la  divine  Providence  a  placés  parmi 
nous  et  que  nous  appelons  ai  '  laux  domestiques. 


types   vindicatif 
oiseau  de  ])roie 
irréconciliable 
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Un  grand  nombre  d'animaux  sauvages,  ainsi 
que  les  reptiles,  les  oiseaux  de  nuit  et  les  oiseaux 
de  proie,  peuvent  être  considérés  comme  des 
emblèmes  propres  à  nous  inspirer  l'horreur  du 
mal  et  à  nous  en  éloigner  ;  tandis  qu'au  contraire 
les  animaux  aux  mœurs  douces,  aux  qualités 
sociales,  servent  d'exemples  pour  inspirer  à 
l'homme  l'amour  du  bien  et  des  vertus  qu'il  doît 
pratiquer  pour  vivre  heureux  avec  ses  sem- 
blables. 

Ainsi  le  tigre,  le  loup,  la  hyène,  etc,  sont  les 
types  des  âmes  sanguinaires,  cruels,  injustes  et 
vindicatives. 

Les  hiboux,  les  chouettes,  les  chats-huants 
oiseaux  de  nuità  la  figure  sombre,  au  bec  crochu' 
espèce  de  fantômes  ailés  qui  se  servent  du  temps 
du  sommeil  pour  surprendre  et  dévorer  les  petits 
oiseaux  endormis,  sont  une  vive  ima-e  des  voleurs 
et  des  malfaiteurs,  qui  profitent  des  ténèbres  de  la 
nuit  poi.r  s'introduire  dans  les  maisons  des  hon^- 
netes  gens  endormis,  pour  piller,  voler  et  assas- 
siner. 

La  vipère  est  le  type  odieux  de  l'ingrat,  qui 
paye,  par  des  injures,  les  bienfaits  qu'il  a  reçus. 

Le  serpent,  ennemi  irréconciliable  de  l'homme 
et  qui  se  cache   sous  les  fleurs  pour  saisir  i)lus 
«Ûrement  sa  proie,  est  le  symbole  des  hypocrites 
des  âmes  viles  et  rampantes  et  des  démons 
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Parmi  les  animaux  que  Dieu  nous  a  donnés 
pour  serviteurs,  plusieurs  peuvent  nous  servir 
d'exemple  et  nous  enseigner  les  vertus  que  nous 
devons  pratiquer. 

Le  chien,  cet  ami  fidèle  de  l'homme,  qui  lèche 
la  main  qui  souvent  le  frappe  injustement,  en- 
seigne à  l'homme  qu'il  doit  rendre  le  bien  pour 
le  mal. 

Le  mouton,  qui  laisse  enlever  sa  toison  sans 
se  plaindre  et  qui  se  laisse  égorger  sans  crier, 
nous  enseigne  la  douceur  et  la  résignation. 

L'industrieuse  abeille  n'est-elle  pas,  pour 
l'homme,  un  modèle  parfait  et  constant  de  l'es- 
prit de  paix,  de  travail,  d'économie  et  d'ordre 
qui  doit  régner  dans  chaque  famille  ? 


Exercice  oral.  —  Qu'est-ce  qu'un  animal  sauvage? 
domestique  ?  Noinmez  des  animaux  sauvages,  domestiques. 
De  qui  le  léopard  est-il  l'emblème  ?  La  panthère  ?  le 
hibou  ?  la  vipère  ?  le  serpent  ?  le  mouton  ?  le  chien  ? 
l'abeille  ? 

Devoir.  —  Mettre  au  pluriel  les  expressions  suivantes  : 
Ce  jardin  est  à  moi,  cette  maison  est  à  toi,  co  cheval  est  à 
lui,  ce  chapeau  est  à  elle,  je  veux  cette  image,  tu  manges 
cette  pomme,  elle  regarde  cet  oiseau. 

Modèle  du  devoir.  —  Ces  jardins  sont  à  nous,  etc. 
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LOUIS   VEUILLOT   A  SA   NIECE 
MARGUERITE 

(PETITE  FILLE  DE  SEPT  ANS.UX  PEU  LÉGÈRE.) 

Ma  chère  nièce  Marguerite, 

Je  regardais  la  mer.  Elle  était  bleue  au  loin, 
verte  plus  près,  blonde  sur  le  bord,  uvec  de  gros- 
ses franges  comme  de  l'argent.  Il  y  avait  un  grand 
soleil  qui  la  faisait  briller,  et  elle  chantait  en  dan- 
sant et  en  brillant.  C'était  très  beau.  Alor«  un 
oiseau  est  venu  près  de  moi,  et  il  me  reyartlait 
tandis  que  je  regardais  la  mer. 

Je  lui  ai  dit  :  Qui  es-/  "  —  Je  suis  un  oiseau  du 
bon  Dieu  qui  vole  su,  la  mer  du  bon  Dieu. — 
Oiseau  du  bon  Dieu  volant  sur  la  mer  du  bon 
Dieu,  que  veux-tu  ? 

Alors  il  me  dit  :  Il  y  a  une  petite  fille  qui  àme 
bien  le  sucre  d'orge  et  le  chocolat,  mais  qui 
ii'uime  point  l'étude  ;  la  connais-/**  ?  —  Je  crois  la 
connaître.  — Cette  petite  fille  est  dans  un  cou- 
vent à  Paris  ;  la  connais-tu  ?  —  Je  la  connais.  — 
Cette  petite  fille  n'est  jamais  la  première  de  sa 
classe;  la  connais-tu  ?  — Oui,  oui,  je  la  connais 
très  bien. 

—  Eh  bien,  alors,  reprit  l'oiseau,  il  faut  que 
c«tte  petite  fille  commence  à  tnivailler,  et  à  être 
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sage,  et  à  servir  le  bon  Dieu.  Son  papa  et  sa  ma- 
man vont  l'amener  au  Tréport  ;  eUe  verra  la  mer, 
e?/e jouera  sur  les  galets,  elle  sera  baignée  par  Mi- 
chel. Je  vois  qu'on  aime  bien  cette  petite  fille-là. 
Il  faut  qu'elle  ne  soit  pas  ingrate  ;  il  faut  qu'e?/c 
mérite  de  devenir  la  petite  fille  du  bon  Dieu. 

Ainsi  parla  l'oiseau  du  bon  Dieu  qui  vole  sur  la 
mer  du  bon  Dieu.  Et  moi,  je  dis  à  l'oiseau  ;  Que 
faut-il  qu'elle  fasse,  la  petite  fille  ?  Car  elle  n'est 
pas  méchante, mais  c'est  une  tête  légère  tout-à- 
fait. 

L'oiseau  reprit  :  —  Quand  elle  sera  dans  l'église 
du  Tréport,  elle  dira  :  Mon  Dieu,  accordez-moi  la 
grâce  d'être  votre  petite  fille.  Si  elle  fait  bien 
cette  prière,  tout  ira  bien  ;  et  le  bon  Dieu  don- 
nera des  ailes  à  son  àme  po,ur  voler  au  ciel  com- 
me je  vole  sur  la  mer. 

Alors  l'oiseau  du  bon  Dieu  ouvrit  ses  ailes 
grandes  et  fortes,  et  il  s'envola  bien  loin,  bien 
loin  sur  la  mer  du  bon  Dieu. 

Ma  nièce  Marguerite,  si  tu  counais  cette  petite 
fille  qui  va  venir  au  Tréport,  dis-lui  bien  tout 
celn. 

Moi,  je  .suis  ton  oncle,  et  je  t'aime  beaucoup. 

Louis  Veuillot. 


Exercice  oual.  —  Qui  a  écrit  cette   lettre  ?  A  qui  l'a- 
t-il  écrite  ?  Qu'est-ce  (^u'il  dit  avoir  vu  en  regardant  la  mer  ^ 
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Qui  peut  raconter  la  conversation  qui  eut  lieu  entre  Louis 
Veuillotet  l'oiseau  i  Quelle  était  cette  petite  fille  dont  par- 
lait l'oiseau  ?  Dans-quel  but  Louis  Veuillot  écrivit-il  cette 
lettre  à  sa  nièce  ? 

Dioril.  —  Tm  étudié  ma  leçon, /e  la  sais  ;  liOuise  n'a  pas  étudié  la 
tienne,  elle  n«  la  aait  pas,  elle  fera  plusieurs  fautes  et  elle  ser",  punie. 
Joseph  a  remporté  mes  livres  avec  h»  sienit,  il  me  les  remettra  demain. 
Maria  avait  emprunté  mon  ardoise  ;  mais  elle  me  Fa  remise. 

Devoir.  —  Copier  la  'lictée  et  remplacer  les  pronoms  en  italique  par 
le  nom  dont  ils  tiennent  la  place. 


POUR  LE  BON  DIEU 

Pour  le  bon  Dieu  que  puis-je  faire  î 

Je  suis  si  petit,  si  petit  ! 

Voici  ce  que  mon  coeur  me  dit  : 

J'aimerai  bien  ma  mère  ! 

Je  puis  l'aimer,  quoique  petit. 

Pour  Dieu  que  puis-je  faire  encore  ? 
Puisque  c'est  Dieu  qui  nous  bénit, 
Je  prierai  bien  près  de  mon  lit 
Ce  bon  Dieu  que  ma  mère  adore  : 
On  peut  prier  quoique  petit 

Et  puis-je  faire  davantage  ? 
A  l'école  où  l'on  me  conduit. 
Attentif  à  tout  ce  qu'on  dit. 
Je  m'efforcerai  d'être  sage  : 
On  peut  l'être  quoique  petit. 

L.    ToURNIEh. 
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LE  VERBE 

Si  quelqu'un  parle,  c'est  nécessairement  d'une 
personne,  d'un  animal  ou  d'une  chose  et,  c'est 
pour  dire  ce  qu'est,  ou  ce  que  fait  cette  personne, 
cet  animal  ou  cette  chose. 

Si,  en  parlant  des  trois  êtres  que  vous  voyez 
représentés  par  ces  trois  images,  je  dis  : 

L'homme  bûche.  —  Le  mot  huche  dit  que 
l'homme  fait  quelque  chose. 

Le  coq  chante.  —  Le  mot  chante  dit  que  le  coq 
fait   quelque  chose. 

La  rose  est  une  fleur.  —  Le  mot  est  dit  que  la 
rose  est  quelque  chose. 

Le  mot  qui  dit  ce  qu'est  ou  ce  que  fait  la 
personne,  l'animal  ou  la  chose  dont  on  parle, 
se  nomme  verhe.  Donc  les  mots  hûnhe,  chante,  est 
sont  des  verbes 

De  même,  quand  on  dit  :  La  cloche  nonne,  le 
feu  brûle,  Josepli  chante,  Thomas  marche,  les  mots 
sonne,  hrûle,  chante,  marche  sont  des  verbes  parce 
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qu'ils  disent  ce  que  font  la  cloche,  le  feu,  Joseph 
et  Thomas. 

Le  verbe  est  donc  un  mot  qui  dit  ce  qu'est  ou 
ce  que  fait  la  personne,  l'ani.nal  ou  la  chose  dont 
on  parle. 

ExERcicL  .{AL.  —  En  combien  de  classes  sont  divisés 
les  êtres  ?  Nommez  un  être  de  chaque  classe.  Dites  que 
cet  être  fait  quelque  chose.  Comment  appelle-t-on  le 
mot  qui  d.t  ce  que  fait  l'être  dont  on  parle  /  Qu'est-ce 
que  le  verbe  ?  '«ucat-i^e 

Devoir  _  Ecrire  les  phrases  suivantes,  souligner  les 
verbes  et  dire  pourquoi  ces  mots  sont  des  verbes. 

Pierre  étudie  pendant  que  son  frère  joue.  Le  loup 
est  un  animal  qui  dévore  les  moutons.  Eloi  parlait 
quand  le  maître  entra  dans  la  classe. 

Modèle  DU  DEVore.  -  Etudie  est  un  verbe  parce  qu'il 
ait  ce  que  fait  Pierre.  ^ 


LA   SOURIS 

Dictée.  -  Une  petite  «ouris  vivait  heureuse  dans  une  armoire. 
Elle  mangeait  le  sucre  et  les  biscuits.  Elle  rongeait  toutes  les  provisions 
4"elony.„/e.;;,art.  Un  jour  elle  vit  une  jolie  petite  cage  dont  la 
por  e  ^/„.<  ouvertp  tt„  „o,,,^„  j,  ,^^^  ^.^^  ^^^  pendait\n  n.ilieu 
et  11  sentait  hon.  La  gourmande  voidut  y  goâter  aussi.  Mais  crac  '  la 
porte  se  rt/erma  et  la  souris /«<  prisonnière.  Enfants,  évitezla,  «our- 
inandise.  * 

Devoir.  —  (a)  Dire  pourquoi  les  mots  soulignés  sont  des  verl)cs. 
Exemple  :  Vivait  est  un  verbe  parce  quil  dit  ce  que  faisait  la  souris. 
('>)  Copier  la  dictée  vt  souligner  les  pronoms 
(r)  Changer  le  titre,  mettre  «'  Le  Rat,"  copier  et  faire  accorder. 
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LE  BON  ÉLEVÉ 

Mot»  et.  expressions  à  expliquer 

lire  attentiveineiit  ineprocluiblo    Etre  porte' 

se  faire  illusion        se  quereller       surveiller 

intégralement  se-  décoiffer       s'excuser 

Les  enfants  sont  généralement  portés  à  se 
faire  illusion  sur  leur  compte  ;  ils  se  pardonnent 
facilement  et  trouvent  toujours  une  excuse  à 
leurs  fautes.  De  sorte  que  souvent  les  élèves  se 
pensent  bien  meilleurs  qu'ils  le  sont  en  réalité. 
Voulez-vous  savoir  ai  vous  êtes  un  bon  élève  ? 
Lisez  attentivement  la  leçon  suivante  et  voyez 
si  vous  avez  quelques-uhes  des  principales  qua- 
lités qui  font  le  bon  élève. 

Un  bon  écolier  arrive  en  classe  à  l'heure,  il  se 
décoiffe  en  entrant,  puis  il  se  rend  à  sa  place  en 
marchant  convenablement,  comme  on  le  f-iit 
dans  toute  maisDn  respectable. 
I  Lorsque  la  classe  commence, il  garde  le  silence 
et  observe  le  règlement  par  devoir,  sans  que 
le  maître  ou  la  maîtresse  soit  obligé  de  le  sur- 
veiller tout  le  temps.  Si  le  maître  lui  demande 
la  leçon  qu'il  devait  apprendre  par  cœur,  il  la 
récite  avec  joie  parce  qu'il  l'a  étudiée  et  bien 
apprise.  Il  écoute  attentivement  les  explications. 
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parce  qi.'il  sait  que  ces  explications  lui  feront 
comprendre  ce  qu'il  n'a  pu  comprendre  par  lui- 
même.  Lorsqu'il  est  interrogé,  ses  réponses, 
données  d  une  manière  polie,  montrent  qu'il  est 
bien  élevé  et  qu'il  est  attentif  à  la  leçon  Ses 
(leyoïrs  écrits,  toujours  intégralement  finis,  sont 
irréprochables  sous  le  rapport  de  l'écriture,  de 
l'application  et  de  la  propreté. 

Il  vit  en  paix  avec  tous  les  élèves,  on  ne 
le  voit  jamais  se  quereller  avec  ses  condisciples 
et  jamais  on  ne  l'entend  dire  une  parole  inju- 
rieuse  ou  grossière. 

Enfin,  pour  épargner  des  dépenses  à  ses  bons 
parents  qu'il  aime,  il  a  soin  de  ses  livres,  de  ses 
cahiers,  de  san  ardoise,  de  ses  crayons  et  de 
ses  plumes. 

Jamais  il  ne  commettra  la  faute  grave  et 
impardonnable  de  cjuper  avec  son  canif,  ou  de 
maniuer  avec  un  crayon  ou  autre  chose,  la  porte 
les  pupitres  ou  les  murs  de  l'école.  Toute  écri' 
ture  ou  marque  quelconque  dj  nature  à  défic^urer 
ou  à  gâter  les  clôtures,  les  murs  ou  les  me°ubles 
de  1  école,  sont  une  très  mauvaise  note  pour  les 
élèves  et  pour  le  professeur  qui  a  charge  de 
1  école  oh  arrivent  ces  choses  abominables. 

Exercice  oral.  --  Nommez  les  principales  qualités 
que  1  on  remarque  chez  le  bon  élève.  4  «*  '«^s 

Devoir.  -  Copier  les  12  premières  lignes  et  soulicrner 
I  les  mots  qui  sont  des  verbes.  ^ouii^ner 


l  :i 
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LK  PETIT  DOKIT  DK  MAMAN 

L'autre  jour,  j'étais  en  coltrt', 

tl'ai  battu  iiiu  j>etite  sanr 

Bien  fort. . . .  puis,  jo  l'sii  fuit  se  taire, 

Car  elle  criait  de  fniyeur. 

Nous  étions  seuls!  Nul  ne  ni'u  vu, 

Et  cejiendant  maman  l'a  su... 

Par  qui  ?  Par  quoi  ? 
Serait-ce  par  sou  petit  doigt  ? 
Ce  jMitit  doigt,  grande  merveille. 
Comme  vous,  lui  parle  à  l'oreille. 
Oui  ! . .  que  je  sois  sage  ou  méchant. 
Il  rapporte  tout  à  maman  ! 
Croiriez-vous  bien  qu'à  notre  p(jrt(} 
Un  pauvre  se  mourait  de  faim  ? 
J'avais  un  sou,  je  le  lui  porte. 
Et  je  lui  donne  aussi  mon  jniin. 
Nous  étions  seuls  !  Nul  ne  m'a  vu, 
Et  cependant  niaman  l'a  su  * . 

Par  qui  ?  Par  quoi  ? 
Serait  ce  par  son  petit  doigt  ? 
Ce  petit  doigt,  grande  merveille, 
Comme  vous,  lui  parle  à  l'oreille. 
Oui  ! . .  que  je  sois  sage  ou  méchant, 
11  rapporte  tout  à  maman  ! 
Le  mien  (comprenez-vous  la  chose)  ? 
N'est  pas  de  moitié  si  savant, 
Jamais  il  ne  parle,  il  ne  cause, 
J'ai  beau  l'interroger  souvent, 
Pourtant,  lorsqu'il  est  avec  moi, 
Ce  que  je  fais,  vite  il  le  voit .  . 
Serait-il  sot,  mon  petit  doigt  ? 
Non  !  niais  ])eut-être  qu'à  l'oreille 
Il  ne  peut  conter  à  merveille. 
Parce  qu'il  manque  aux  doigts  d'enfants 
Le  cœur,  qui  dit  tout  aux  mamans. 

AUGUSTA  COUPLY. 
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LA   PETr?E   PARESSEUSE 

^^ofH  à  éjteler  et  ii  expliquer, 

en  se  (létirant         convaincre        .sernionnait 

cliîinmière 
s'indiirnei' 
faineankî 
]  jaîtn; 


aigrement 


désagréments 
jiersonnitiée 
lit  bondir 
sinsautcr 
voisinage 

Un  affreux  désordre  règne  dans  lu  chaumière 
lie  la  mère  Hébert.  Cela  ne  semble  pas  émouvoir 


enKjuvoii" 

désordiH; 

elaciues 
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lu  paresseï  ♦)  Perrine  qui,  tranquille,  assise  près 
de  la  ***  iinée  où  bout  la  inarmite,  sommeille 
en  ronLant. 

Une  voix,  partie  du  dehors,  la  fait  sursauter. 

—  Que  voulez-vous,  maman?  demande-t-elle  en 
se  frottant  les  yeux. 

—  Je  veux  que  tu  ailles  faire  boire  la  vache, 
répond  aigrement  la  mère.  Voilà  deux  fois  que 
je  t'appelle,  fainéante  ! 

La  paresseuse  obéit  en  murmurant.  La  mère  se 
remit  à  l'ouvrage  et,  en  travaillant,  se  prit  les 
jambes  dans  le  balai  laissé  au  milieu  de  la  chambre 
par  Perrine. 

Elle  s'indigna  contre  sa  fille.  Elle  n'avait  pas 
tort,  la  pauvre  mère,  car  Perrine  était  la  noncha- 
lance personnifiée. 

Le  père  était  mort  lorsque  la  fille  é  j  it  encore 
bien  jeune.  Si  Perrine  eut  voulu,  tout  eut  bien 
marché  dans  le  ménage.  La  mère  le  comprenait 
et  sermonnait  souvent  la  paresseuse,  mais  sans 
jamais  parvenir  ni  à  l'émouvoir,  ni  à  la  convaincre. 

Alors,  elle  terminait  ses  remontrances  par  des 
claques  qui  faisaient  jeter  les  hauts  cris  à  Perrine. 
Chaque  jour  ramenait  les  mêmes  désagréments, 
de  sorte  que  la  mère  et  la  fille  menaient  une  vie 
malheureuse. 

Voyant  que  Perrine  ne  revenait  plus,  sa  mère 
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alla  au-devant  d'elle,  la  fit   rentrer  au  logis  en 
la  poussant  rudement  et  lui  dit  : 

—  Tandis  que  je  vais  mener  paître  la  vache, 
fais  le  ménage  et  raccommode  tes  bas. 

«  • 

Restée  seule,  Perrine,  au  lieu  de  travailler, 
tomba  sur  une  chaise  et  sy  mit  à  se  lamenter  tout 
haut  : 

—  Encore  travailler  !  Quelle  vie  de  chien  !  ! 
Toujours  faire  les  mêmes  choses  :  balayer,  soigner 
les  bêtes.  Oh  !  que  je  suis  malheureuse  ! 

La  paresseuse  balaya  à  demi  le  plancher,  remit 
les  verres  sales  sur  le  buffet,  lestasses  non  lavées 
et  reporta  les  chaisc^s  près  du  lit  ;  cela  fait,  elle 
dit  : 

—  Là  !  je  n'ai  plus  qu'à  mettre  la  marmite  au 
feu,  et  je  me  reposerai  avant  de  nie  remettre  à 
cet  ennuyeux  ravaudage. 

En  poussant  du  pied,  la  marmite  qui  était  en 
terre,  elle  en  brisa  un  morceau. 

—  Que  va  dire  maman  ?  Elle  va  me  battre 
pour  sur,  et  elle  va  me  mettre  au  pain  et  à  l'eau. 
Oh  !  si  je  pouvais  lui  faire  croire  que  c'est 
Minette  qui  l'a  brisée.  Quelle  bonne  idée  j'ai  là  ! 
Et  quelle  peur  j'ai  eue  !  Dormons  un  peu.  ça  va 
me  remettre.  L'horloge,  sonnant  l'heure,  fit  bon- 
dir la  paresseuse. 
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—  Déjà  neuf  heures!  bailla-t-elle  en  se  détirant. 
La  paresseuse  n'avait  pas  entendu  rentrer  une 

gracieuse  jeune  fille  qui  l'observait  et  l'écoutait 
avec  une  pitié  pleine  de  patience. 

Perrine,  entr'ouvrant  les  yeux,  aperçut  So- 
lange, jeune  fille  riche  et  charitable  du  voisinage. 

—  Ah  !  mon  Dieu  !  balbutia-t-elle  en  se  levant 
pour  faire  des  révérences.  Quel  honneur  pour 
nous  de  vous  voir  ici  !  Voulez-vous  vous  asseoir  ? 

—  Volontiers,  répondit  Solange.  Mais  que 
fais-tu  Perrine  ?  Tu  m'offres  une  chaise  pleine  de 


poussière 


I 


{à  suivre) 


ExEiicicE  ORL.  —  Quelle  sorte  de  fille  était  Perrine? 
Vivait-elle  heuiouse  avec  sa  mère?  La  mère  était-elle 
heureuse  avec  sa  fille  ?  Pourquoi?  Kacontez  ce  qui  arriva 
pendant  que  la  mëre  était  allée  faire  paître  la  vache  ? 

Devoir.  —  Construire  une  phrase  avec  chacun  des  mots 
suivants  comme  sujet  :  La  terre,  la  lune,  le  soleil,  le  blé, 
le  pommier,  le  chien,  le  chat,  le  cheval,  la  cloche,  la  mon- 
tre,  l'oiseau. 
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TROIS  DÉSOBÉISSANTS 

Mots  à  expliquer  et  à  épeler 

voix  millcuse  effrontément  cîidavrcs  talus 
«•îiiix  gontiees  ])rintcini)s  effrayer  trait 
désobéissant      s'affaisse  cris  de  détresse 

l'iuies  abondantes  boueux  recommandations 


j1< 
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C'était  au  printemps.  La  neige  fondue  et  des 
pluiep  abondantes  avaient  rempli,  jusque  gur  ses 
bords,  la  petite  rivière  qui  coulait  non  loin  de 
l'école. 

"  N'allez  pas  sur  le  bord  de  la  rivière,"  dit  le 
maître  aux  élèves,  en  finissant  la  classe.  Je  vous 
le  défends,  car  les  eaux  sont  très  fortes  et 
il  pourrait  vous  arriver  malheur,  si  vous  ne 
m'obéissez  pas." 

Jules  a  entendu  cette  sage  recommandation, 
comme  tous  ses  camarades,  mais,  comme  il  est 
désobéissant  envers  ses  parents,  il  l'est  aussi 
envers  sju  maître. 

'•  Qui  vient  avec  moi  ?  "  s'écrie  effrontément 
Jules,  à  poinc  .«orti  de  l'école.  "  On  peut  bien 
aller  voir  jusqu'oîi  monte  Teau  de  la  rivière, 
il  n'y  a  pas  de  mal  ù  cela  !  " 

—  "  N'y  allons  pas.  Le  maître  l'a  défendu," 
répond  la  voix  d'Ernest,  brave  enfant  habitué  à 
obéir. 

••  N'y  allons  pas,"  répétèrent  presque  tous  les 
autres  enfants. 

Deux  seulement  se  rangèrent  du  côté  de 
Jules,  et  ils  partirent  tous  les  trois  en  courant. 


#  » 


Les  voilà  près  do  la  rivière  ;  les  eaux,  forte- 
ment gontlées,  roulent  avec  bruit  et  passent 
comme  un  trait. 


DEUXIÈME   LIVRE   DE   LECTURE 


117 


"  Eh  bien  !  vous  voyez  que  le  maître  n'avait 
pas   raison    de   noua  effrayer    inutilement.   Que 
risquons-nous  ?   Quel   danger   y    a-t-il  ?    Appro- 
chons  donc  jusque   sur  le  bord,  pour  voir  tout 
ce  que  la  rivière  emporte  dans  son  cours  rapide," 
dit   Jules,  d'une    voix    railleuse,  en    s'avançint 
jusqti'au  bord  du  ia\us.  A  peine  a-t-il  prononcé 
ces  paroles,  que  le  terrain,  rougé  en  dessous  de 
la  surface,  par  la  violence  du  courant,  s'affaisse. 
Un  cri  épouvantable    .sortit  à  la  fois   des   trois 
poitrines;  et    les    trois   infortunés   désobéissants 
disparurent    dans    les    flots   boueux.    Aux    cris 
de    détresse  jetés   par    les   enfants,  on    accourt 
de  toute  part.  Mais  les  flots  bourbeux  ont  déjà 
entraîné  les  enfants  au  loin  et  rendu  tout  secours 
impossible.  Les  iiialheureux  se  noyèrent. 

Le    lendemain,  on    retrouva    les    trois   petits 
cadavres  accroc^  nx  branches  d'un  arbre,  que 

le  torrent  avait  i    ..,ersé  dai»s  la  rivière. 

Enfants   désobéissants,  corrigez- vous  ;  et  que 
cette  histoire  vous  serve  de  leçon. 


Exercice  oral.  •  Pour  quelles  raisons  la  petite 
rivière  dont  parle  cette  leçon  ëtait-ollo  ])leiiie  jusque  sur  ses 
bords  ?  Quelle  défense  r.t  le  maître  aux  élèves  ?  Que  dit 
Jules  en  sortant  de  l'école  ?  Que  répondit  Ernest  ?  Com- 
bien suivirent  Jules  ?  Dites  ce  que  firent  les  trois  déso- 
béissants sur  le  bord  de  la  rivière.   Y  cut-ii  quelqu'un  qui 
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courut  pour  sauver  les  enfants  ?  Réussirent-ils  à  les 
sauver  î  Pourquoi  ?  Quand  et  où,  les  enfants  furent-ils 
retrouvés  ?  Quel  enseignement  donne  cette  leçon  aux 
enfants  ? 

Devoir.  —  Composer  une  phrase  avec  chacun  des  verbes 
suivants  :  marcher,  voler,  manger,  écrire,  chanter,  venir, 
aller,  tomber,  voir,  comprendre,  étudier,  rire,  vouloir, 
aimer,  prier. 


PENSÉES  SUR  LES  VACANCES 

Tous  les  ans  des  millics  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes 
filles  sortent  des  écoles,  pour  prendre  environ  deux  mois 
de  vacances  ;  il  est  très  important  que  cette  jeune  généra- 
tion ne  passe  pas  les  vacances  dans  l'oisiveté  et  le  dérè- 
glement, car  les  vacances  influent  considérablement  sur 
l'année  d'étude  et  sur  l'avenir  d'un  élève. 

Un  écolier  qui,  pendant  les  vacances,  se  pavane  dans  les 
rues,  n'ouvre  pas  un  livre,  fume  cigares  et  cigarettes,  n'est 
pas  très  disposé  à  reprendre  ses  classes. 

Après  les  vacances  il  faut  se  remettre  au  travail,  car  il 
est  très  rare  que  ceux  qui  ne  travaillent  pas  aux  jours  du 
jeunesse,  réussissent  dans  la  vie. 
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LES   DEUX  NIDS 

Sur  un  arbre  fruitier,  dont  les  bourgeons  et 
les  feuilles  commençaient  à  se  montrer,  deux 
nids  étaient  cachés. 

L'un  était  un  nid  de  grives,  contenant  quatre 
charmants  petits  œufs.  L'autre  était  un  nid  de 
chenilles. 

Aussitôt  que  l'une  d  elles  sortait  du  nid  pour 
aller  ronger  les  bourgeons  naissants,  les  grives 
en  ftiisaient  leur  repas.  Tout  allait  bien,  pour  les 
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oiseaux  et  pour  l'arbre,  lorsque  deux  petits  gar- 
çons, passant  par  là,  aperçurent  le  nid  d'oiseaux. 
Aussitôt  ils  décident  de  le  détruire  sans  pitié  et 
sans  égard  pour  le  bien  que  ces  oiseaux  faisaient 
à  l'arbre  fruitier.  Le  plus  grand  grimpe  sur  l'arbre, 
monte  de  branche  en  branche  et  atteint  le  nid. 
La  pauvre  mère  eflfrayée  s'envole  et  revient  au 
nid  en  poussant  des  cris  plaintifs.  Rien  n'arrête  le 
méchant,  qui  s'empare  du  nid  et  descend  tout 
joyeux.  Le  départ  des  grives,  qui  s'étaient  en- 
volées pour  ne  plus  revenir,  avait  laissé  fcuI  le 
nid  de  chenilles.  Se  voyant  délivrées  do  leurs 
ennemis,  les  chenilles  se  répandirent  partout  sur 
l'arbre  et  mangèrent  les  jeunes  pousses  ;  ai  bien 
que  l'arbre,  au  lieu  do  se  couvrir  de  fleurs  et  de 
fruits,  ne  laissa  voir  qu'un  reste  de  feuillage 
rongé  par  les  chenilles 

Mes  amis,  si  vous  pouviez  bien  comprendre  le 
bien  que  font  les  petits  oiseaux,  au  lieu  do  les 
détruire  vous  vous  feriez  un  plaisir  et  un  devoir 
de  les  protéger  et  d'empêcher  les  ignorants  et 
les  méchants  de  détruire  leurs  nids. 

Les  insecies  qui  ravagent  nosjardins  potagers, 
nos  vergers  et  nos  moissons  sont  si  nombreux 
qu'ils  détruiraient  tout,  silos  petits  oiseaux  ne 
leur  faisaient  continuellement  la  guerre.  C'est 
au  temps  où  les  insectes  font  le  plus  grand  dégât 
que  les  oiseaux  ont  leur  petits  à  nourrir.  Alors 
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dès  le  printemps  protégeons  les  nids  d'oiseaux, 
car  plus  les  petits  seront  nombreux,  plus  les 
oiseaux  détruiront  d'insectes  nuisibles. 


Exercice  oral.  — De  quelles  sortes  de  nids  est-il  parle 
dans  la  leçon?  Où  étaient  ces  nids?  De  quelle  manière  le 
nid  de  grives  était-il  utile  à  l'arbre,  et  de  quelle  manière  le 
nid  de  chenilles  était-il  nuisible  ?  Que  firent  les  petits 
garçons  en  apercevant  le  nid  ?  Pourquoi  ?  Qu'arriva-t-il 
aj.iès  le  départ  des  grives?  Pourquoi  devons-nous  protéger 
Ils  mds  d'oiseaux  ?  *-      e 

Devoir  —  Dire  à  quelle  sorte  de  mot  appartient  chacun 
des  mots  des  phrases  suivantes  :  Tu  aimes  l'étude.  Joseph 
conduit  le  cheval.  La  loi  punit  les  voleurs.  Vous  voyez  les 
oiseaux.  La  lune  éclaire  le  chemin.  Je  crains  le  péchë.  La 
petite  fille  berce  le  bébé. 


LE  PATER 


"  On  ne  s'arrête  pas  en  disant  sa  prière  ; 
Voyons  !  ne  reste  pas  cette  fcjis  en  arrière  ; 
Ptecommence  avec  moi  le  "  Pater,"  et  dis  bien  : 
Donne-nous  !  Donne-nous. . .—  Le  pain  quotidien 
— Le  pain. . . — Eh  bien  !  eiicor  !  pourquoi 

[donc  cette  pause  ?] 
Et  pourquoi  marmotter  tout  bas 
De  ces  mots  que  je  n'entends  pas  ? 
—  Chère  maman,  voici  la  chose: 
Je  priais  le  bon  Dieu,  car  le  pain,  c'est  bien  sec, 
De  nous  donner  un  peu  de  beurre  avec." 

Louis  Ratisbonne. 
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leçon  indirecte 

l'intervention 

débarbouilla 


LA  PETITE  PARESSEUSE  {suite) 

Mots  et  expressions  à  épiter  et  à  expliquer 

tmnsforniation        inëcontente  bougonne 

je  songeais  engourdi 

stupéfaite  emmêlés 

la  vaisselle  balbutia 

fixa  sa  tresse     sangloter     buffet  torchon 

—  Oh  !  pardon,  je  n'avais  pas  essuyé  celle-lîi, 
dit  Perrine  toute  confuse. 

—  Les  autres  non  plus,  ma  pauvre  fille,  Cîir 
elles  sont  aussi  malpropres,  dit  Solange.  Voyons, 
ne  rougis  pas  ainsi.  C'est  un  oubli  facile  à 
réparer.  As-tu  un  torchon  ?  je  vais  te  montrer 
comment  on  fait,  vite  et  bien,  des  choses  siussi 
faciles. 

En  un  tour  de  main,  Solange  nettoya  les 
chaises.  Pendant  ce  temps-là,  Perrine  la  regar- 
dait et  comprenait  la  leçon  indirecte  ;  elle  était 
honteuse,  debout  auprès  de  la  table,  tenant  un 
bas  dans  sa  main. 

—  Tu  étais  à  raccommoder?  demanda  Solanijo 
en  s'swwftyant  auprès  d'elle. 

Perrine  détourna  la  tête  pour  cacher  ses 
larmes  prêtera  jaillir  et  répondit  d'un  air  con- 
trar-é. 


à 
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-  C'est  8i  difficile  que  je  euia  découragée 
d  avance  !  ° 

—  Il  est  inutile  de  se  décourager,  reprit  So- 
lange, sur  un  ton  plein  d'affection.  L'ouvrage 
serait  beaucoup  plus  facile  si  le  raccommodage 
précédent  eut  été  bien  fait.  Néanmoins,  avec  de 
la  patience,  tu  peux  encore  le  remettre  en  bon 
état.  Assieds-toi  près  de  moi,  je  vais  te  montrer 
comment  t'y  prendre. 

Alors,  docile  aux  avis  de  sa  jeune  maîtresse. 
Perrine  se  mit  au  travail  tout  en  écoutant  avec 
intérêt  les  historiettes  que  lui  racontait  Solange 

Elle  comprit  l'utilité  du  travail  et  sa  petite 
tête  travaillait  autant  que  son  petit  cœur  si 
longtemps  engourdi. 

-  Ah  !  dit-elle  avec  joie,  en  posant  un  des 
bas  sur  la  table,  voilà  celui-ci  achevé. 

—  Et  très  bien  raccommodé,  déclara  Solange 
Avant  de  reprendre  l'autre,  Perrine,  il  te  faudrait 
changer  de  travail. 


—  Que  voulez-vous  que  je  faase.  Mademoiselle  ? 

—  Te  laver,  te  peigner  et  achever  le  ménage 
mon  enfant.  En  parlant,  elle  lui  présenta  un 
miroir.  En  s'apercevant,  Perrine  devint  rouge 
comme  une  cerise,  car  elle  voyait  sa  figure  cras- 
seuse, ses  cheveux  emmêlés  et  en  désordre. 


i) 
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Alor8,  en  peu  d'instants,  Solange  débarbouilla 
Perrine,  lui  fit  laver  les  mains,  la  fit  peigner, 
fixa  sa  tresse  et  lui  dit  : 

—  Regarde-toi,  maintenant  ;  n'es-tu  pas  plus 
contente  ainsi  ? 

La  petite  se  sentit  bien  aise  de  se  voir  si 
propre  et  si  bien  arrangée.  Souriant  à  sa  jeune 
bienfaitrice,  elle  lui  dit  avec  émotion  :  Merci, 
bonne  demoiselle. 

—  Occupe-toi  du  ménage  à  présent.  Je  dé- 
sire que  tu  saches  être  propre,  active  et  faire  bien 
les  choses.  Je  vais  t'aide  ù  laver  la  vaisselle  et 
à  tout  nettoyer. 

Quand  la  vaisselle  fut  lavée,  on  passa  aux  plan- 
ches du  buBi  t,  puis  à  la  table  et  à  la  fenêtre. 

—  Bien,  dit  Solange,  en  ^'asseyant.  Prends 
ton  second  bas  à  présent. 

—  Ah  !  Mademoiselle,  soupira  Perrine,  en  obé- 
issant, si  je  vous  avais  toujours  près  de  moi,  le 
travail  serait  un  plaisir. 

—  Tu  as  bien  mieux  que  moi,  Perrine. 

—  J'ai  maman,  mais  elle  me  bougonne  toujours 
et  elle  me  tape  bien  souvent. 

—  Parce  que  tu  l'attristes  et  tu  la  mécon- 
tentes,  ma  chère.  Si  tu  lui  obéissais  et  l'aidais  par 
ton  travail,  tu  verrais  comme  elle  changerait  à 
ton  égard.  Tu  te  rends  malheureuse  et  tu  désoles 
ta  mère.  Pauvre  femme  !  Elle  s'est  donné  bien 
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de  la  peine  et  u'est  imposé  bien  des  privations 
pour  f  élever  !  Elle  fait  pitié  lorsqu'elle  raconte 
à  ma  mère  tout  le  chagrin  que  tu  lui  causes. 

—  Mon  Dieu,  mademoiselle,  je  n'avais  jamais 
pensé  à  tout  cela  !  Oui,  je  suis  une  mauvaise 
fille  ;  je  ne  songeais  qu'à  tromper  ma  mère. 
Lorsqu'elle  va  venir,  je  lui  avouenû  mes  fautes 
et  je  recevrai  avec  résignation  les  coups  qu'elle 
me  donnera,  car  je  les  ai  mérité».  Et  Pcrrine  se 
mit  à  sangloter. 

—  Il  est  bientôt  midi  ;  je  te  laisse.  Au  revoir 
Perrine,  et  bon  courage. 


* 
•  « 


Elle  sortit  rapidement  sans  voir  la  mère 
Hébert  qui,  toute  stupéfaite,  regardait  par  la 
fenêtre  la  transformation  du  pauvre  lo«'is. 

Lorsque  Solange  se  fut  éloignée,  la  mère  se 
remit  à  la  fenêtre  et  constata  avec  une  joyeu?e 
surprise  que  Perrine  pliait  et  rangeait  son 
ouvrage  ;  puis  après  avoir  débarrassé  la  table, 
elle  mit  le  couvert. 

Ivre  de  joie,  la  mère  entra  et  courut  au- 
devant  de  sa  fille  qu'elle  embrassa  avec  trans- 
port. 

—  Oh!  si    vous   saviez....  balbutia  Perrine, 
d'une  voix  mêlée  de  larmes  et  de  sanglots. 
Raconte-moi  tout,  ma  fille,  j'aimerais  à  savoir 
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de   ta  bouche    ce    qui   a'est   passé   depuis    mon 
départ 

Perrine  dit  courageusement  ce  qui  lui  était 
arrivé,  sa  brusquerie,  sa  maladresse,  son  intention 
de  tromper  sa  mère,  sa  paresse  qui  lui  faisait 
remettre  sa  besogne  d'instant  en  instant,  puis 
l'intervention  de  la  bonne  Solange. 

—  A  présent,  maman,  acheva  Perrine,  riant  et 
pleurant  à  la  fois,  mettons-nous  à  table.  Le  pain 
et  le  lait  nous  attendent. 

Avec  un  sourire  la  mère  tira  de  l'armoire 
un  morceau  de  fromage. 

—  Voilà  pour  toi,  ma  fille. 

—  Oh  !  maman,  vous  aviez  pourtant  dit. . . . 

—  Si  je  sais  punir,  je  sais  aussi  récompenser. 
Tu  as  été  docile,  tu  te  repens,  je  ne  demande 
rien  do  plus. 

Un  tendre  baiser  de  Perrine  fut  son  remer- 
ciment,  et  les  deux  heureuses  femmes  commen- 
cèrent leur  repas,  après  avoir  demandé  à  Dieu 
de  les  bénir,  ainsi  que  la  nourriture  qu'elles 
allaient  prendre. 


Exercice  oral.  —  Quelle  excuse  donna  Perrine  pour 
avoir  donné  une  chaise  malpropre?  Que  lui  répondit 
Solange  ?  Que  firent  ensuite  Solange  et  Perrine  ?  Pour- 
quoi Solange  fit-elle  Perrine  se  regarder  dans  le  miroir  ? 
Que  dit  Solange  à  Perrine  lorsque  celle-ci  lui  dit  que  sa 
mère  la  rudoyait  ?  Qui  peut  raconter  ce  qui  arriva  après 
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le  départ  de  Solange  ?  Que  voulait  dire  Terrine  lorsaue  sa 


L'ENSEIGNEMENT  DE  LA  PÊCHE 
A  LA  LIGNE 

Mot»  et  expreMlons  à  fpeler  et  à  expliquer. 

occupation  favorite       blanc-l>oc       ixîchcMir 

attentif 
un  doré 
oisive 


j)oi-sévéi-ance 

impatiente 

déception 


collégien 

I)éi'ipdties 

hameçon 


Ecoutez  le  père  Vincent,  un  vie],x  pêcheur  à  la 
hfjne.  La  leçon  qu'//  dimnaKvxxx  blanc-bec  de  collé- 
gien en  vaut  bien  une  autre.  Lehrave  //omwcn'était 
plus  capable  de  se  livrer  à  son  occupation  favoHle, 
%l  était  devenu  trop  âgé  et  trop  faible. 

Un  jour,  il  reçut  la  visite  d'un  de  ses  neveux 
collégien  en  vaxîances.  Pendant  que  le  vieillard 
1"!  disait  combien  il  regrettait  de  ne  pouvoir 
plus  aller  pêcher  à  la  ligne,  il  remarqua  un  sou- 
rire moqueur  sur  les  lèvres  du  jeune  étudiant 
qui  lui  dit  :  «  Mais  soyez  donccontent  !  Car  quelle 
chose  abrutissante  que  la  pêche  à  la  ligne  !" 

T^c  pêcheur  en  profita  pour  lui  donner  une 
le(;()ii. 
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—  Tu  supposes,  jeune  étourdi,  lui  dit-il,  que 
l'âme  est  oisive,  lorsque  le  bras  étendu  tient  la 
ligne  au-dessus  de  l'eau  ? 

Désabuse-toi,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Le  cœur 
éprouve  les  péripéties  de  i'attente,  du  désir,  de  la 
déception  ou  du  succès. 

Tes  gros  livres  de  classe  ne  t'ont  peut-être 
jamais  appris  ce  que  m'ont  enseigné  les  journées 
que  j'ai  passées  une  ligne  à  la  main. 

Ecoute  et  tu  en  jugeras  toi-même. 

Un  jour,  je  lançais  ma  ligne  dans  une  eau  trèti 
calme.  Mon  bouchon  restait  iuimobile  comme  je 

l'étais  moi-même.  J'attendais Deux   .... 

trois. . .  .quatre  minutes  s'écoulent.  Ennuyé  pro- 
bab'ement,  et  impatienté  peut-être  un  peu,  je 
tire  :  Rien  ! 

Et  j'entendais  une  voix  qui  murmurait  à  mou 
oreille  :  Ponr  réussir  dans  lavie^il faut  de  lo per- 
sévérance. 

Un  autre  jour,  je  jette  ma  ligne.  Quelques 
instants  après,  je  vois  mon  bouchon  s'agiter  légè- 
rement sur  l'eau.  Je  tire  vivement  ma  ligne  : 
Eien  ! 

J'avais  tiré  trop  tôt;  le  poisson  avait  mordu; 
mais  n'avait  pas  eu  le  temps  de  se  prendre 

Et  la  voix  murmura  :  La  précApitation  gâd  ks 
meilleures  causes. 

Je  jettç  de  nouveau  ma  ligne.  L'eau  s'agite, 
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le  bouchon  s'enfonce.  J'attends  pour  que  le  pois- 
son ait  le  terap-  Je  bien  s'accrocher  et  ie  tire  • 
Rien  !  ''  * 

Et  la  voix  me  dit  :  H  faut  savoir  agir  à  temps. 


Je  me  remets  à  l'œuvre,  calme,  patient  et  at- 
tentif. Cette  fois  je  tire  ma  ligne  tranquillement 
et  le  poisson  paraît  :  Une  belle  carpe  !  Elle  s'a- 
gitait suspendue  au-dessus  de  l'eau.  Tout  à  coup 
elle  s'i^chappe  et  disparnît.  Je  n'avais  pas  tiré 
avec  assez  de  vigueur  pour  percer  la  carpe,  de 
mon  hameçon. 

Et  la  voix  murmura  :  On  n'arrive  à  rien  sans 
énergie. 

J'étais  humilié,  mais  non  découragé.  Je  me  re- 
mets à  pêcher^  plus  calme,  plus  attentif  et  plus 
résolu.  Je  sens  un  poisson  venir  secouer  ma  li-nc 
J'attends. .  je  regarde. .  j'étudie. .  Tout  à  coup 
une  voix  me  dit  :  Tirez  ! 

J'obéis,  je  tire  énergiquoment  et  je  prends  un 
magnifique  doré.  Pendant  que  tout  joyeux  je 
considérais  le  poisson,  la  voix  murmura  :  On  se 
trouve  toujours  bien  de  suivre  le  conseil  d'un  ami 

Et  si  tu  crois  cette  vérité,  mon  cher  neveu 
garde  bien  ce  conseil,  peut-ôtre  le  dernier  que 
je  pourrai  te  donner  :  Hespecte  les  vieillards 
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Exercice  oral.  —  Qui  était  le  père  Vincent  ?  Pourquoi 
ne  pouvait-il  plus  aller  à  la  pêche  ?  A  qui  confia-t-il  son 
regret?  Que  fit  son  neveu  ?  Que  lui  dit  alors  son  oncle  ? 
Quelle  leçon  reçut-il  pour  s'être  impatienté  et  avoir  tiré 
sa  ligne  avant  le  temps  ?  Pour  l'avoir  tirée  avec  trop  do 
précipitation?  Pour  l'avoir  tirée  trop  tard?  Pour  l'avoir 
tirée  avec  nonchalance?  Quel  conseil  donna-t-il  à  sou 
neveu  ? 

Devoir.  —  Analyser  les  mots  en  italiques  de  la  pa<,'e 
127. 


DiCTÉK.  —  Pendant  une  belle  matinée  de  printemps,  la  petite  Lom>e. 
était  allée  se  promener  dans  les  champs.  Elle  désirait  cueillir  des  flciii  s 
pour  composer  un  joli  bovquit.  Au  fond  d'une  haie  la  jeune  fille  apir- 
çut  des  vioktte»  si  jolies,  si  nombreuses,  qu'enchantée  de  cette  trouvaille, 
elle  se  disposait  à  les  cueillir. 

Comme  elle  s'approchait,  une  vieille  paysanne  s'écria  :  Eloignc-toi, 
ma  chère  fille,  de  cette  haie  dangereuse  ;  des  vipères  malfaisantes  et 
venimeuses  eu  ont  fait  leur  retraite  :  Lommc  timide  et  craintive  recula 
épouvantée. 

Drvoib.  —  Copier  la  dictée,  et  à  la  place  dos  mots  en  italiriiics 
mettre  matin,  Louis,  couronne,  muguet,  paysan,  serpenta,  Louis  it 
faire  accorder. 
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LA  FLEUR  ET  LE  SAULE  PLEUREUR 

Mots  à  expltqtêer  et  à  épeler 

Sîiiilo  pleureur     châtiment     méi)ris 

bienfîiits 
])ai'funi 
inii;rate 


nuage 


obscur 

isolée 

briller 


source 

rosée 

sol 


paisiblement 
iiiauiiif1(jue 
Compassion 
étourderie 

Une  fleur  vivait  paisiblement  à  l'ombre  d'un 

10 


égayer 
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saule  pleureur  qui,  chaque  matin,  laissait  tomber 
dans  son  calice  h\  goutte  de  rosée  qui  la  con- 
servait fraîche  et  belle. 

Elle  était  certainement  heureuse.  Une  petite 
source  roulait  jusqu'à  ses  pieds  son  eau  claire  et 
limpide  et  des  petits  oiseaux  se  plaisaient  à 
venir  égayer  de  leur  chant  la  fleur  isolée.  Enfin, 
elle  occupait  une  place  que  ses  sœurs  auraient 
peut-être  enviée. 

Cependant,  un  jour,  elle  aperçut  un  magni- 
fique jardin  où  s'épanouissaient  des  roses,  des  lis, 
des  muguets  et  des  pâquerettes.  Elle  vit  les 
passants  qui,  tour  à  tour,  les  admiraient,  puis  se 
penchaient  pour  mieux  aspirer  le  parfum  qu'elles 
exhalaient. 

La  pauvre  petite  fleur,  jusqu'alors  si  modeste 
et  si  paisible,  se  sentit  tout  à  coup  le  désir 
de  briller  et  d'être  admirée,  elle  aussi.  Oh  !  à  ce 
moment  comme  elle  devint  malheureuse,  la 
pauvre  petite,  de  se  voir  ainsi  abandonnée  sur 
un  petit  coin  de  la  terre,  qui  lui  sembla  alors  très 
obscur!  Elle  ne  cessait  de  se  plaindre.  Elle 
trouvait  injuste  la  Providence  qui  l'avait  fait 
naître  dans  l'obscurité. 

Elle  demanda  à  être  transplantée  dans  un  lieu 
où  l'on  pourrait  admirer  sa  beauté  et  apprécier 
son  parfum.  La  Providence  céda  à  sa  demanda. 
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Lu  petite  vaniteuse  <iprouva  une  grande  satis- 
faction quand  elle  w  vit  t-»  .        »^  . 
,1,.  :     V            oi'esevit  transportée  au  milieu 
du    ard,,,,  p„r,„,    „„„   multitude  de  fleurs  qui 
brillaient  de   toutes  les  eouleurs  de  l'arc-enciel 

Klle  ét^Ia  orgueilleusement  ses  pétales  et  reçut 
des  eç.mpl,me„ts  ;  mais  son  triomphe  fut  de  courte 

Vers  le  soir  la  terre  étant  sèche  et  aride, 
1.1  flnm-  ne  tarda  pas  à  devenir  pâle,  chétive  -t 
mourante  ,ie  soif.  Elle  regretta  alors  son  étou"r- 
- lonc  et  rc.c.„nnt  mais  trop  tard,  les  bienfaits 
du  saulo  qu,  1  avait  protégée  contre  les  ardeurs 
du  soleil. 

Faisant  un  deruier  effort  pour  relever  la  tête 
elle  aperçut  ui,  petit  nuage  qui  se  détachait  sur' 
le   ciel   bleu.   '^  B.n„e   „„&,   lui   dit-elle,   une 

un'pl:  d-e'a'uT"'  '"  ""  '"«""  "«^  ^'^ '  1'"  ?'««, 

Mai,  la  nuée,  insensible  à  ses  plaintes,  s'éloi- 
gna, méprisant  la  «ienr  mourante. 

Le   saule    lui    dit    alors  :    ••  Tu  as  eu  tort  de 

mépriser  mes  bienfaits  pour  satisfaire  fa  vanité 

-ombrage  et  la  rosée  que  je  laissais  tomber  sui^ 

01  chaque  matin  te  prodiguaient    la  beauté    et 

;.  vie.  Pu  as  voulu  briller,  mais  sache  bien  que 

I  orgueil  a  toujours  son  châtiment. 
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Morale.  —  Une  vie  humble  est  préférable  aux  satis- 
factious  de  l'orgueil. 

M.  G. 

Exercice  oral.  —  Qu'est-ce  qu'un  saule  pleureur  ?  I^i 
rosée  /  Unie  source  /  Où  vivait  la  fleur  /  Y  était-elle  heu- 
reuse /  Pourquoi  désira-t-elle  quitter  ce  lieu  /  Regretta-t-elle 
d'avoir  quitté  le  vieux  saule  /  Quelle  leçon  lui  donna-t-il/ 
Quelle  est  la  morale  de  cette  leçon  ? 

Devoir  écrit.  —  Faire  trois  petites  phrases  dans  les- 
quelles il  faudra  faire  entrer  le  mot  fleur. 


DictAe.  —  Je  ne  connais  rien  d'ennuyeux  comme  un  petit  garçon 
causeur,  rieur,  railleur,  joueur,  tapageur,  querelleur  et  batailleur. 

On  s'éloigne  d'un  garçon  menteur,  bavardeur,  tracaeaier,  babillard, 
brutal,  méchant,  dédaigneux,  tandis  qu'on  recherche  celui  qui  se  montre 
soumis,  docile,  obéissant,  studieux,  appliqué,  aimable,  poli  et  respec- 
tueux envers  tout  le  monde. 

Devoir.  —  Copier  la  dictée.  Mettre  le  mot  fille  à  la  place  de  gar- 
çon et  faire  accorder. 
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DIVISIONS  DU  TEMPS. 

Mots  et  expressions  à  épeler  et  à  expliquer 

semailles         horloge         seconde         juillet 
îiutonme         journée        semaine        essieu 
cadran  heure  sièele  mars 

Les  hommes  ont  divisé  le  temps  et  ont  donné 
des  noms  aux  espaces  ou  longueurs  de  temps,  qui 
servent  à  le  mesurer.  Ainsi  les  secondes,  les 
minutes,  les  heures,  les  jours,  les  semaines,  les 
Tuois,  les  années  et  les  siècles  servent  à  mesurer 
le  temps. 


M. 
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L'image  ci-dessus  représente  le  cadran  d'une 
montre,  instrument  qui  sert  à  mr.iv^uer  le  temps. 
La  petite  aiguille  au  bas  du  cadran,  sert  à  mar- 
quer les  secondes:  il  en  faut  60  pour  faire  une 
minute.  La  grande  aiguille  sert  à  marquer  les 
minutes  :  il  en  faut  aussi  60  pour  faire  une  heure. 
L'aiguille  moyenne  qui  paraît  fixée  sur  le  même 
essieu  que  la  grande  aiguille,  marque  les  heures; 
il  en  faut  24  pour  faire  une  journée.  Sept  jours 
font  une  semaine. 

Ces  jours  sont  :  lundi,  mardi,  mercredi,  jeudi, 
vendredi,  samedi  et  dimanche. 

Douze  mois  :  janvier,  février,  mars,  avril,  mai, 
juin,  juillet,  août,  septembre,  octobre,  novembre 
et  décembre,  font  une  année. 

Le  mois  de  février,  qui  n'a  d'ordinaire  que  28 
jours,  en  a  29  tons  les  4  ans  ;  les  autres  mois  ont 
les  uns,  30  jours,  les  autres,  31.  Trois  cent  soi- 
xante et  cinq  jours  font  une  année  et  100  ans 
font  un  siècle.  L'année  est  aussi  divisée  en  quatre 
saisons  que  l'on  nomme  :  L'hiver,  le  printemps, 
l'été  et  l'automne.  Pendant  l'hiver,  la  terre  se 
couvre  de  neige  et  se  repose.  Le  printemps  est 
la  saison  des  semailles.  L'été  nous  donne  la  cha- 
leur qui  fait  éclore  les  fleurs,  mûrir  les  fruits  et 
les  moissons  que  l'on  récolte  à  l'automne. 


Devair.  —  (a)  Répondre    par    écrit    aux      questions 
suivantes  : 
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Qu'est-ce  qu'une  minute  ?  une  heure  /  un  jour  ?  une 
semaine  ?  une  année  /  un  siècle .?  un  mois  ?  lundi  /  jeudi  ? 
avril  ?  août  ?  l'automne  /  l'été  f 

(h)  Analyser  les  nom8,*les  articles  et  les  adjectifs  des 
10  premières  lignes. 


LE  CHAT  ET  LE  MOINEAU 

DlcriR.  —  Un  chat  prit  un  moineau  et  se  préparait  ù  le  manger. 
Le  moineau  lui  dit  :  "  Un  chat  bien  élevé  ne  mange  pas  avant  de  se 
débarbouiller." 

—  C'est  juste,  répondit  le  <  hat,  je  vais  le  faire. 

Pendant  ce  temps  loiseau  se  sauva  sur  une  branche  et  se  morina 
ensuite  du  trop  crédule  minet. 

T.*  chat  vexé  dit  :  "  Une  autre  fois  je  mangerai  d'abord  et  je  me 
débarbouillerai  après." 

Tous  les  chats  font  ainsi  depuis  cette  aventure. 


i; 
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UNE   CHASSE   ÉMOUVANTE 

Mots  à  expliquer  et  à  éjteZer. 

rafraîchir     intrépide     patience      immobile 


crocodiles 

desséché 

sommeil 

alligatoi 

chassais 

dévêtir 

humide 

•  anxiété 

hapi)e 

îlot 

suçai 

aurore 

Je   chassais  en  canot,  me  racontait    un   chas- 
seur intrépide  ;  et  je  me  trouvais  près  d'une  petite 
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île  au  moment  où  une  nuée  de  canards  sauvages 
passait  au-dessus  de  ma  tête.  Je  lâchai  mon  pre- 
mier coup  de  fusil  avec  tant  d'adresse  que  le 
second  eut  été  inutile.  Les  canards  tombèrent  en 
très  grand  nombre  sur  l'îlot,  oîi  j'allni  pour  les 
ramasser. 

Quand  je  retournai  à  mon  canot,  je  constatai 
qu'il  était  parti  à  la  dérive.  Je  le  voyais  arrêté 
sur  une  touffe  de  roseaux,  à  environ  une  centaine 
de  pieds. 

—  Bon,  me  dis-je,  il  va  falloir  ne  mettre  à  la 


nage. 


Je  commençais  ù  me  dévêtir  lorsque,  à  mi- 
chemin  entre  mon  canot  et  moi,  i*aperçus,  sur  la 
surface  de  l'eau,  la  tête  d'un  éi.jrme  alli}rator. 
fixant  sur  moi  ses  petits  yeux  féroces. 

En  me  mettant  à  l'eau,  j'étais  happé  d'une 
bouchée,  la  chose  était  claire.  Or,  il  n'y  avait  pas 
d'autre  route  pour  retourner  à  mon  canot  ;  je  me 
décidai  donc  d'attendre,  espérant  que  quelqu'un 
jjourrait  passer  à  portée  de  ma  voix  et  me 
délivrer. 

Il  faisait  une  chaleur  accablante,  la  soif  me 
consumait,  et  je  ne  songeais  pas  sans  terreur  aux 
dangers  de  la  nuit  s'il  fallait  qu'elle  me  trouvât 
là.  A  tout  hasard,  je  construisis  avec  de  grosse^ 
pierres,  au  sommet  de  l'îlot,  une  sorte  de  fort  oîi 
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je  me  réfugiai  a\  'îo  mon  fuHÎl  chargé  d'un  coup 
et  mes  canards. 

La  nuit  vint,  pui^  ie  sommeil,  —  un  sommeil 
troublé  par  le,  rc  38  les  plus  affreux.  Je 
m'éveillai  dès  1  iiUiOi  »,  brisé  de  fatigue.  Mon 
premier  regai<i  i  t  pour  le  canot.  Il  était 
toujours  là,  imii>  )brv'  ^ntre  les  roseaux.  Quand  ù 
l'alligator,  il  iV  tt  'i>^  u  .  nais  une  demi- 
douzaine  de  se  tVAj'^  uigés  sur  l'île  même, 
semblaient,  en  m  apeiLv*  mt,  me  considérer  déjà, 
comme  leur  proir  ^t  pariiouient  me  dire,  par  leur 
attitude,  que  ce  n'était  plus  qu'une  question  de 
temps  et  de  patience. 

Iinix)88ible  de  songer  à  me  rapprocher  de  l'eau 
pour  rafraîchir  mes  lèvres  desséchées  ;  les  croco- 
diles s'étaient  emparés  du  rivage.  La  soif  me 
donnait  la  fièvre.  Je  pris  mon  couteau  de  poche, 
j'ouvris  un  des  canards  et,  appliquant  sa  chair 
saignante  sur  ma  bouche,  je  suçai  tout  ce  que 
je  pus  y  trouver  d'humide.  Oh  !  l'affreuse  journée 
que  je  passai  h\  !  j'étais  rongé  par  Tanxiété, 
la  fièvre,  la  soif  et  la  faim. 

Pour  la  seconde  fois,  la  nuit  arriva  avec  son 
cortège  de  terreurs, que  la  fatigue  et  le  sommeil 
finirent  par  vaincre,  (à  suivre) 


Devoir.  —  Analyser  les  noms,  les  articles,  les  adjectifs, 
les  pronoms  et  les  verbes  dans  les  cinq  premières  lignes. 
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UNE  CHASSE  ÉMOUVANTE  (suite) 

Mots  et  expretmionM  à  erj»liqiter, 

cxtenninor      iiiîidioirc;  construit  carcassi; 

m'inspirait      l'ennemi  ruisseau  Lnie  il«; 

j'employai       canards  frisson  (jnciie 

ictranchement  haine 

Quand  le  jour  pa;  ut,  j'étais  fou  de   soii   et  de 
fui  m.  J'oubliais  tout,  excepté  la  haine  que    a'ins- 
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pirait  un  des  alligators,  un  monstre  énorme  qui 
ne  me  perdait  pas  de  vue  et  dont  je  rencontrais 
les  yeux  toutes  les  fois  que  je  regardais  de  son 
côté. 

Je  résolus  de  l'exterminer,  dussé-je  payer  de 
ma  vie  cette  satisfaction  de  ma  haine  et  être  dé- 
voré par  le  reste  de  la  bande. 

Alors  j'employai  tout  ce  qui  me  restait  de  force 
à  élever  un  petit  retranchement  de  pierres  tout 
près  du  rivage.  Je  pris  une  couple  de  mes  ca- 
nards, je  les  plumai  et  les  déposai  tout  au  ras  de 
l'eau.  Je  me  hâtai  ensuite  de  retourner  m'em- 
busqucr  derrière  le  petit  mur  de  pierre  que 
j'avais  construit.  Mon  fusil  toujours  chargé  d'un 
côté  était  près  de  moi  en  attendant  l'ennemi. 
Bientôt  l'abominable  museau  du  monstre  sortit 
do  l'eau.  C'était  bien  ses  yeux  immondes  et  sans 
éclit.  Il  se  tint  immobile  pendant  quelque  temps 
et  s'approcha  ensuite  des  canards  avec  beaucoup 
de  prudence 

Quand  il  en  fut  près,  je  vis  les  énormes  mâ- 
choires du  monstre  s'ouvrir  dans  toute  leur  lar- 
geur. Mon  fusil  était  déjà  épaulé,  je  déchargeai 
mon  unique  coup,  droit  dans  la  gueule  ouverte. 

La  queue  du  monstre  battit  l'eau,  puis  tout 
retomba  dans  le  silence  et  l'immobilité.  L'alli- 
gator était  là,  immobile,  à  la  même  place,  les 
yeux  toujours  ouverts  et  fixés  sur  moi. 
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Je  n'osais  pas  bouger.  La  faim  me  torturait  ; 
je  mangeai  cru  un  de  mes  canards.  Une  autre 
nuit  s'écoula  et  lorsque  le  jour  parut,  j'acquis  la 
certitude  que  le  monstre  était  bien  mort. 

Sous  l'action  de  la  chaleur  et  de  l'eau,  il  enflnit 
d'heure  en  heure;  jo  le  voyais  flotter  plus  légè- 
rement à  la  surface.  Un  frisson  d'espoir  parcourut 
tout  mon  être  ....  Si  cette  carcasse  immonde  et 
gonflée  de  gaz  pouvait  me  servir  de  radeau  ! 

Aussitôt,  je  sors  de  ma  cachette,  je  saisis  la 
tête  de  l'alîigator  et  la  hideuse  carcasse  vira 
légèrement  sur  l'eau.  Alors,  je  m'élançai  sur  cette 
éiwuvantable  embarcation  et  m'aidant  de  mon 
fusil  comme  d'un  aviron,  je  gouvernai  droit  à 
mon  canot.  J'étais  sauvé  ! 

Devoir.  —  Ecrire  un  résumé  de  la  "Chasse  Eiiiouvant(;". 


LA  PERSONNE  ET  LE  TEMPS 
DANS  LE  VERBE. 

Les  élèves  qui  ont  suivi  les  sages  conseils  que 
je  leur  ai  donnés  au  commencement  de  ce  livre, 
gavent  déjà  que  le  nom  est  un  mot  qui  nomme  • 
que  l'artiole  est  un  mot  qui  fait  connaître  le 
genre  et  le  nombre  dans  les  noms  ;  que  Tadjec- 
tif  est  un  mot  qui  dit  de  quelle  manière  est  la 
personne,  l'animal  ou  la  chose  dont  on  parle  ;  que 
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le  pronom  est  un  mot  rais  pour  le  nom  ;  et  que 
le  yerbo  est  un  mot  qui  exprime  l'action  ou 
l'état. 

Maîf»  une  action  ne  peut  pas  se  faire  seule. 

Il  faut  ncccssnirement  qu'elle  soit  faite  par  la 
personne,  ou  l'animal,  ou  la  choâe  dont  on  parle. 
Il  faut  du  plus  qu'elle  soit  faite  dans  un  temps 
quelconque. 

Nous  allons  donc,  dans  cette  leçon,  considérer 
le  verbe  par  rapport  à  la  personne  qui  fait  l'ac- 
tion et  par  rapport  au  temps  qu'elle  est  faite. 

Trois  différentes  personnes  peuvent  faire  l'ac- 
tion exprimée  par  le  verbe.  Quand  je  dis:  je  lis, 
tu  lis,  il  lit,  il  y  a  trois  personnes  qui  font  l'action 
de  lire. 

Dans  je  lis,  c'est  je,  mis  pour  la  personnequi 
parlOy  qui  fait  l'action  du  verbe  ;  dans  tu  lis, 
c'est  tu,  mis  pour  la  personne  à  qui  je  parle, 
qui  fait  l'action  et  dans  il  lit,  c'est  il,  mis  pour  la 
personne  dO  qul  je  parle,  qui  fait  l'action. 

En  grammaire  la  personne  qui  parle  se  nomme 
la  première  personne  ;  la  personne  à  qui  l'on 
parle  se  nomme  la  deuxième  et  la  personne  de 
qui  l'on  parle  se  nomme  la  troisième. 

La  troisième  personne  peut  être  un  animal  ou 
une  chose. 

Naturellement,  si  plusieurs  personnes  font  l'iK- 
tion,  le  verbe  est  au  pluriel.  Le  verbe  est  ton- 
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jours  du  même  nombre  et  de  la  même  personne 
que  celle  qui  fait  l'action. 


*  * 


Maintenant,  si  je  veux  dire  qu'au  moment  oh 
je  parle  je  fais  l'action  de  pleurer,  je  dirai  :  je 
pleure.  Le  verbe  est  au  présent  parce  qu'il 
exprime  que  l'action  se  fait  présentement,  au  mo- 
ment oîi  je  parle.  Si  je  veux  dire  que  j'ai  fait 
l'action  de  pleurer  avant  le  temps  oîi  je  parle,  je 
dirai  :  j'ai  pleuré.  Le  verbe  est  au  passé 
parce  qu'il  exprime  que  l'action  a  été  faite  dans 
un  temps  passé.  Si,  nu  contraire,  je  veux  dire 
que  je  ferai  l'action  de  pleurer  dans  un  temps  à 
venir,  comme  demain,  je  devrai  dire  :  je  pleu- 
rerai. Le  verbe  est  au  fùtur  parce  qu'il  ex- 
prime que  l'action  se  fera  dans  un  temps  à  venir 
ou  futur. 

Ainsi,  par  rapport  à  l'action  du  verbe,  le  temps 
est  divisé  en  trois  parties  principales  qui  sont  : 
le  présent,  le  passé  et  le  futur. 


Exercice  oral.  — Qu'entendez- vous  par  la  1ère  per- 
sonne î  la  2èm  ?  la  3èm  î  Pourquoi  un  animal  ou  une 
chose  ne  peuvent-ils  pas  être  de  la  1ère  personne  ?  Donnez 
un  exemple  dans  lequel  plusieurs  personnes  font  l'action 
do  chanter  et  dites  à  quel  nombre  et  à  quelle  personne 
est  le  verbe.  Dites  que  vous  ferez  l'action  de  manger  de- 
main :  que  vous  avez  fait  cette  action,  hier  ;  que  vous  la 
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faites  actuellement.  Dites  que  Joseph  fait  l'action  d'écouter 
qu'il  la  fera  qu'il  l'a  faite.  Nommez  les  trois  temps  prin- 
cipaux d'un  verbe. 

Devoir,  —  Analyser:  je  lis, tu  parles,  il  voit,  nous  niai- 
ch'ius,  vous  riez,  elles  travaillent,  ils  pleurent,  elle  regarda. 

Modèle  du  devoiiî. 

je,  pronom,  1ère    f»ersonne,  sing,  lis,  verbe    à  la    lèie 
personne,  sing,  du  présent  etc. 


DICTÉE 
Mettre  au  singulter  les  ithrases  suivantes. 

Nous  vendons  des  poiaions.  Les  chats  mangeront  les  souris.  Lus 
loups  ont  dévoré  les  moutons.  Les  renards  ont  trompé  les  corbeaux. 
Los  fourmis  se  moquèrent  des  cigales.  Les  roses  fleuriront.  Vous  chan- 
terez et  noua  danserons.  Nous  iutcrrogemns  et  vous  répondrez.  Nous 
parlons  et  ils  écoutent.  Vous  porterez  ces  lettres  au  bureau  do  posi  c. 
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MOÏSE  SAUVÉ  DES  EAUX 
Quand  les  descendants  des  fils  de  Jacob  furent 
devenus  très  nombreux,  les  Egyptiens  les  oppri- 
mèrent. Le  roi  Pharaon  ordonna  de  tuer  tous  les 
petits  gnrçons  des  Hébreux,  appelés  aussi  Israé- 
lites. Une  mère,  voulant  sauver  son  fils,  le  mit 
dans  une  corbeille  de  joncs  et  le  déposa  sur  le 
Nil^  fleuve  qui  coulait  près  du  palais  du  roi 
Pharaon. 

La  fille  du  roi,  en  allant  se  baigner,  aperçut  la 
corbeille.  Elle  emporta  l'enfant  au  palais  de  son 
père,  le  prit  sous  sa  protection,  le  fit  élever  et 
l'appela  Moïse. 

Un  jour,  M0Ï99  \ua  un  égyptien  qui  maltraitait 


148 


DEUXIÈME  LIVRE  DE  LECTURE 


1 

#1 


,jS, 


un  Hébreux  ;  il  dût  8'enfuir  afin  d'échapper  à  la 
vengeance  de  Pharaon. 

Dieu  apparut  à  Moïse  dans  un  buisson  en  feu 
et  lui  ordonna  de  retourner  chez  le  roi  des 
Egyptiens,  et  de  lui  demander  de  laisser  sortir  les 
Hébreux  de  l'Egypte. 

Le  roi  refusa  d'abord  ;  mais  il  consentit  après 
que  Dieu  eut  frappé  son  royaume  de  grands 
malheurs,  qu'on  nomma  les  dix  plaies  d'Egypte. 

Aussitôt  que  le  roi  leur  permit  de  partir,  les 
Hébreux  se  mirent  en  marche,  guidés  par  Moïse. 
Mais  Pharaon  se  repentit  de  les  avoir  laissés 
partir.  Il  se  mit  aussitôt  à  leur  poursuite  avec 
son  armée. 

Par  un  miracle  de  Dieu,  les  eaux  de  la  mer 
Bouge  se  séparèrent  pour  laisser  passer  à  pied  sec 
Moïse  et  son  peuple.  Les  Egyptiens  essayèrent  de 
les  suivre  ;  mais  les  eaux  se  refermèrent  derrière 
les  Hébreux  et  engloutirent  Pharaon  avec  toute 
son  armée. 

Exercice  oral.  —  Pourquoi  la  mère  de  Moïse  exposa- 
t-elle  son  enfant  sur  les  eaux  du  Nil  ?  Qui  trouva  l'enfant? 
Qu'est-ce  qui  obligea  Moïse  à  fuir  Pharaon?  De  quille 
manière  Dieu  apparut-il  à  Moïse  ?  Que  luicommanda-t-il? 
Pharaon  laissa-t-il  partir  les  Hébreux  sur  la  demande  de 
Moïse?  Que  fit  Pharaon  après  avoir  laissé  partir  les 
Hébreux?  Qu'arriva-t-il  à  Pharaon  ainsi  qu'à  toute  son 
armée  ? 

Devoir.  —  Faire  une  petite  composition  çn  ré^nae  uux 
questions  de  l'ejçercice  oral. 
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LES  PAUVRES  GENS 

Dans  une  pauvre  cabane,  bâtie  près  de  la  mer, 
un  brave  pêcheur  vit  avec  sa  famille  du  produit 
de  sa  pêche.  Leur  pauvreté  est  grande.  L'unique 
chambre  du  logis  ne  contient  de  meubles,  qu'une 
table  de  bois  brut,  doux  chaises,  quelques  bancs, 
un  bahut  qui  renferme  peu  de  vaisselle  et  dans 
un  coin  un  grand  lit  caché  derrière  de  longs 
rideaux.  Des  filets  sont  accrochés  au  mur. 

Les  petits  vont  pieds  nus  l'hiver  comme  l'été. 
Leur  seule  nourriture  est  la  soupe  de  poisson  et 
le  poin  d'orge.  On  ne  mange  pjis  de  pain  de  frg- 
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ment.  Quand  la  saison  est  mauvjviae,  on  se  passe 
de  souper  quelquefois. 

Ce  soir,  malgré  le  vent,  malgré  la  pluie,  malgré 
le  froid,  le  marin  est  parti  seul  dans  sa  barque 
à  quatre  voiles. 

La  nuit  venue,  la  mère  couche  les  cinq  patita 
enfants  sur  un  matelas  étendu  sur  de  vieux 
bancs.  Puis  elle  se  jette  à  genoux,  et  appuie  son 
front  sur  le  lit.  Elle  entend  au  dehors  gronder 
la  tempête  et  les  tiots.  Le  vent  siffle  lugubreuient 
et  ébranle  la  petite  habitation.  La  pauvre 
Jeannic  pense  à  sou  mari.  Elle  tremble  et  pleure. 
Elle  prie. 


Il  va  bientôt  faire  jour.  C'est  l'heure  d'aller 
voir  si  le  pêcheur  revient.  Jeannie  prend  sa  lan- 
terne et  sa  cape,  et  la  voilà  qui  part.  Aucune 
lumière  au  ciel.  Elle  ne  voit  luire  aucune  fenêtre. 

Tout  à  coup,  tandis  qu'elle  cherche  son  chemin 
dans  les  ténèbres,  sa  lanterne  éclaire  une  sombre 
masure  décrépite. 

—  Tiens,  dit-elle,  je  ne  pensais  plus  à  cette 
pauvre  veuve;  mon  mari  la  trouva  l'autre  jour 
malade  et  seule;  je  vais  voir   couuuent  elle  m^ 
porte. 

Elle  frappe  h  la  porte;  elle  écoute,  mais  per- 
sonne ne  lui  répond.  Elle  frappe  encore  tt 
appelle  ; 


nETTXIÈME  LIVRE  DE  LECTUttE  151 

—  lié  !  voisine  ! 

Aucun  bruit  !  La  porte  reste  fermée. 

—  Ah  !  Dieu  !  dit  Jeannie,  comme  elle  dort  ! 
Elle  entre.  Soulevant  su  lanterne,  elle  éclaire 

le  dedans  du  logis.  Elle  aperçoit  au  fond  une 
femme  immobile  et  renversée.  Elle  s'approche. 
C'est  un  cadavre. 


M 


Près  du  lit  où  gît  la  morte,  deux  tout  petits 
enfants  sourient  endormis  dans  le  même  berceau. 
Leur  mère,  se  sentant  mourir,  leur  avait  mis  sa 
mante  sur  les  pieds  et  sa  robe  sur  le  corps,  pour 
qu'ils  eussent  chauds  pendant  qu'elle  uurait  froid. 
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Car  il  gèle  dans  cette  demeure  et  Veau  tombe  du 
plafond  comme  par  les  trous  d'un  crible. 

Mais  qu'est-ce  donc  que  Jeannie  cacbe  sous  les 
plis  de  sa  cape  ?  Qu'est-ce  donc  qu'elle  emporte 
en  s'en  allant  ?  Pourquoi  court-elle  si  vite  vers 
sa  cabane  sans  oser  regarder  derrière  elle  ? 
Qu'est-ce  qu'elle  cache  derrière  les  rideaux  de 
son  lit  ?  Qu'a-t-elle  donc  volé  ? 


Le  jour  était  venu.  Jeannie  prend  une  chaise 
et  s'assied  prè»  du  lit.  Elle  est  très  pale.  Elle  se 
parle  à  elle-même.  On  dirait  qu'elle  est  tour- 
mentée par  un  remords. 

—  Ah  !  mon  Dieu  !  Qu'est-ce  que  j'ai  fuit  là  ? 
Que  va  dire  mon  pauvre  homme  ?  Il  n'avait  pas 
assez  de  peine  :  il  faut  que  j'aille  lui  donner 
celle-là  de  plus  ! . . . .  Est-ce  lui  ? ... . 

—  Non.  Tant  mieux. . .  Voilà-t-il  pas  que  j'ai 
peur  de  le  voir  entrer  maintenant  ! 

Puis  elle  demeure  pensive  et  frisstmne  en  re- 
gardant la  porte. 

Celle-ci  tout-à-coup  s'ouvre  brusquement.  Le 
pêcheur  paraît  sur  le  seuil,  l'air  joyeux  et  traî- 
nant derrière  lui  son  filet  ruisselant. 

—  Me  voici,  femme  ! 

—  C'est  toi  !  cria  Jeiinnic,  et  elle  serra  son 
mari  bien  fort  dans  ses  bras. 


DEUXIÈME  LIVRE  DE  LECTURE 


153 


—  Quel  temps  a-t-il  fait  ? 

—  Un  temps  dur. 

—  Et  la  pêche  ? 

—  Mauvaise.  Je  n'ai  rien  pris  du  tout.  J*ai 
troué  mon  filet.  Ah  !  quelle  nuit  !  Je  crois  que 
le  diable  était  dans  le  vent.  Mon  amarre  a  cjwsé. 
Un  moment  j'ai  cru  que  le  bateau  allait  sombrer. 
Qu'astu  fait,  toi,  pendant  ce  temps  ? 

Jeannie  eut  un  frisson  et  se  troubla. 

—  Moi  ?  dit-elle.  Ah  !  mon  Dieu  !  rien  !  j'ai 
cousu.  J'écoutais  la  mer  et  j'avais  peur.  Puis 
tremblante,  elle  ajouta  : 

—  A  propos,  notre  voisine  est  morte. 

—  Pauvre  femme,  elle  éUit  dans  le  besoin. 

—  Elle  laisse  deux  petits  enfants,  l'un  qui  ne 
marche  pas  et  l'autre  qui  parle  à  peine. 

Le  marin  prit  un  air  grave  et,  jetant  dans  un 
coin  son  bonnet  mouillé. 

—  Diable,  diable,  dit-il,  en  se  grattant  la  tête, 
nous  avons  déjà  cinq  enfants,  cela  va  faire  sept  ! 
Us  sont  si  petits.  On  ne  peut  leur  dire  :  Tra- 
vaillez. C'est  gros  comme  le  poing.  Comment 
allons-nous  faire  ?  Bah  !  tant  pis  !  ce  n'est  pas 
ma  faute.  C'est  l'affaire  du  bon  Dieu 

Femme,  va  les  chercher.  S'ils  se  sont  réveillés, 
ils  doivent  avoir  peur  tout  seuls  avec  la  morte. 
C'est  leur  mère,  vois-tu,  qui  nous  en  prie.  Pre- 
nons ces  deux  enfants.     Nous  les  mêlerons  tous. 
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Ils  seront  frère  et  sœur  des  cinq  autres.  Le  mir 
ça  nous  grimpera  sur  les  genoux.  Quand  il  verra 
quMl  faut  nourrir  cette  petite  lille  et  ce  petit 
garçon  avec  les  nôtres,  le  bon  Dieu  nous  fera 
prendre  plus  de  poisson. 
C'est  dit.  Va  les  chercher. 

—  Mais  qu'as-tu  T  Cela  te  f^he  ?  D'ordinaire 
tu  cours  plus  vite  que  ça. 

—  Tienc,  dit-elle,  en  ouvrant  les  rideaux,  le.s 
voilà  ! 


Devoir,  —  Composer  trois  phrases  avec  chacun  dos 
verbes  suivants  employés  au  présent  :  écouter,  voir,  marcher; 
trois  phrases  avec  chacun  des  verbes  suivants  employés  au 
passé  :  recevoir,  écrire,  allumer  ;  et  trois  phrases  avec  cha- 
cun des  verbes  suivants  employés  au  futur  :  dormir, 
coucher,  vendre. 


LE  HIBOU  ET  LA  TOURTERELLE 


Un  hibou,  parfait  égoïste, 
De  tous  les  oiseaux  était  fui. 
Tous  prenaient  un  air  froid  et  triste 
S'ils  se  rencontraient  avec  lui. 
A  la  sensible  tourterelle 
Sa  surprise  un  jour  il  narra: 
**  C'est  Votre  faute,  lui  dit-elle. 
Aimez,  et  l'on  vt.us  aimera." 

Dr  Fulvy. 
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LE  CHIEN  DE  BRISQUET. 

Enfants,  écoutez  cette  véridiquc  histoire  et 
vous  verserez  de  douces  laniies.  Il  y  avait  un 
bonhomme,  bûcheron  de  son  ét;it,  qui  s'appelait 
Brisquet,  et  qui  vivait  du  produit  do  ses  fjigols, 
avec  sa  femme  qui  s  appelait  Brisquetto.  Lo°bon* 
Dieu  leur  avait  donné  deux  jolis  petits  enfants: 
un  garçon  do  sept  ans,  qui  s'appelait  Biscotin,  et 
une  fille  de  six  ans,  qui  s'appelait  Bisootine.  Outre 
cela,  ils  avaient  une  chienne  noire  qu'on  appelait 
la  Bichonne. 
Souvenez-vous  du  temps  où  il  vint  tant  de 
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loups  dans  la  forêt  de  Lions.  Brisquet,  qui  allait 
toujours  à  sa  besogne,  et  qui  ne  craignait  pas  les 
loups,  à  cause  de  sa  bonne  hache,  dit  un  matin  n 
Brisqpei||p.  "  Femme,  ne  laissez  courir  ni  Bis- 
cotin,  ni  Biscotine,  il  y  aurait  du  danger  pour  eux. 
Souvenez-vous  qu'ils  ont  assez  de  quoi  marcher 
entre  la  butte  et  l'étang,  depuis  que  j'ai  planté 
des  piquets  le  long  de  l'étang  pour  les  préserver 
d'accident.  Je  vous  prie  aussi,  3risquettc,dc  ne 
pas  laisser  sortir  la  Bichonne,  qui  ne  demande 
qu'à  trotter.  " 

Brisquet  disait  tous  les  matins  la  même  chose  à 
Brisquette.  Un  soir,  il  n'arriva  pas  à  l'heure  or- 
dinaire. Brisquette  venait  sur  le  p<as  de  la  porte, 
rentrait,  ressortait,  et  disait  en  se  croisant    les 

mains: "Mon   Dieu,  qu'il   est   attardé! " 

—  Et  puis  elle  «lortait  encore,  en  criant  :  "  Eh  ! 
Brisquet  !  *' — Et  la  Bichonne  lui  sautait  jusqu'aux 
épaules,  comme  pour  lui  dire  :  N'irai  je  pas? — 
Paix  !  lui  dit  Brisquette.  —  Ecoute,  Biscotine,  va 
jusque  devers  la  butte,  et  vois  si  ton  père  ne 
revient  pas.  —  Et  toi,  Biscotin,  suis  le  chemin 
au  long  de  l'étang  et  prends  bien  garde  s'il  n'y  a 
pas  des  piquets  qui  manquent,  crie  de  toutes  tes 
forces  :  Brisquet  !  Brisquet  !  ......  Paix  là  !  Bi- 
chonne !  "  Les  enfants  allèrent,  allèrent  et  quand 
ils  se  furent  rejoints  à  l'endroit  oîi  le  sentier  de 
l'étang  vient  couper  celui  de  la  butte  :  "  Pardien- 
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ne,  dit  Biscotin,  je  retrouverai  mon  pauvre  père, 
on  les  loups  m'y  mangeront.  —  Pardienne,  dit 
Biscotine, ils  m'y  mongeront  bien  aussi.  " 


Or,  sachez  que  pondant  ce  temps-là,  Brisquet 
était  revenu  par  le  grand  chemin,  parce  qu'il 
avait  une  hottée  de  cotrets  à  fournir  chez  Jean 
Paquier.  *'  As-tu  vu  nos  enfants  ?  lui  dit  Bris- 
quette.— Nos  enfants, dit  Brisquet  ?  Mon  Dieu! 
sont-ils  Portis  ?  —  Sache  que  je  les  ai  envoyés  à 
ta  rencontre,  jusqu'à  la  butte  et  à  l'étang,  mais 
tu  es  venu  par  un  autre  chemin.  " 

Brisquet  ne  posa  pas  sa  bonne  hache.  Il  se  mit 
à  courir  du  côté  de  la  butte.  "  Si  tu  amenais  la 
Bichonne  ?  "  lui  cria  Brisquette.  La  Bichonne 
était  déjà  bien  loin.  Elle  était  si  loin,  que  Bris- 
quet la  perdit  bientôt  de  vue.  Et  il  avait  beau 
crier  "  Biscotin,  Biscotine  !  Répondez  !  "  On  ne 
lui  répondait  pas.  Alors,  il  se  mit  à  pleurer, 
parce  qu'il  s'imagina  que  ses  enfants  étaient 
perdur. 

Après  avoir  couru  longtemps,  longtemps,  il  lui 
sembla  reconnaître  la  voix  de  la  Bichonne.  Il 
marcha  droit  dans  le  fourré,  à  l'endroit  oîi  il 
l'avait  entendue,  et  il  y  entra,  sa  bonne  hache 
levée.  Or  sachez  que  la  Bichonne  était  arrivée 
là,  au  moment  où  Biscotin  et  Biscotine  allaient 
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être  dévorés  par  un  gros  loup.  Elle  s'était  jetée 
Rêvant  en  aboyant,  pour  que  ses  abois  avertis 
jent  Brisquet.  "Courage  !  la  Bichonne,  étranglez- 
le  !  *'  s'écria  Brisquet,  et,  d'un  coup  de  sa  bonne 
hache,  il  renversa  le  loup  roide  mort  ;  mais  il 
était  trop  tard  pour  la  Bichonne,  elle  ne  vivait 
déjà  plus.  Brisquet,  Biscotin  et  Biscotine  rejoi- 
gnirent Brisquctte.  C'était  une  grande  joie  ;  et 
cependant  tout  le  monde  pleura  ;  il  n'y  avait  pas 
un  regard  qui  ne  cherchât  la  Bichonne.  Brisquet 
enterra  la  Bichonne  au  fond  de  son  petit  jardin, 
sou»  une  grosse  pierre,  sur  laquelle  le  maître 
d'école  écrivit  en  latin  : 

C'est  ici  qu'ci-'t  la  Bichonne, 

Le  pauvre  chien  de  Brisquet. 

Cii    Nodier. 


LE  CHEMIN  GLISSANT 


m 


DiCTBK.  —  A  l'entrée  <le  la  vie  deux  chemins  se  pr<'>scnteiit  à  nous. 
Le  chemin  du  bien  est  cjneKiuufuia  rude  et  âpre,  c'est  celui  du  dtn'oii  - 
il  mont«  un  peu,  mais  conduit  sûrement  au  but. 

L'autre,  le  mauvais,  est  plus  large  ;  il  est  plus  facile  de  s'y  enga^'t  > , 
car  il  va  en  descendant  ;  mais  il  est  glissant  et  bordé  de  précipic*-. 
Enfants,  ne  prenez  jamais  le  mauvais  chemin  pour  le  bon  ;  il  vous  c<in- 
duirait  au  fond  do  l'abtme. 
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LA  FÊTE  DE  LA  TOUSSAINT 

(légende) 

Mots  à  i peler  et  à  expliquer, 

brouillard  solitaire  linceul 
portier  modula 
songe  moine 


monastère 
chronique 


légende 

plaine 

mont 


C'était  le  jour  de  la  Toussaint,  aussi  appelé  le 
jour  des  morts.   Sur  le  mont  et  sur  la  plaine,  un 
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brouillard  grisâtre  s'étendait  comme   le  lii^eul 
qui  couvre  un  mort. 

I)'un  humble  et  tranquille  monastère  élevé 
au  milieu  d'un  bois  sauvage,  sortit  un  moine 
triste  et  pensif.  Eu  traversant  la  forêt  silencieuse, 
en  pénétrant  sous  ces  berceaux  jaunis,  dont  le 
vent  du  nord  avait  détaché  les  feuilles,  il  pensait  : 
"  Nul  jour  ne  ressemble  à  l'autre,  tout  devient 
la  proie  du  temps  ;  et  pourtant  je  ne  puis  com- 
prendre encore  cette  éternité  dont  on  nous  parle 
et  près  de  laquelle,  comme  je  l'ai  appris  dès  l'cn- 
fance,  des  millions  d'années  ne  sont  que  des 
secondes." 

Soudain  du  haut  des  rameaux  dépouillés,  re- 
tentit la  VOIX  d'un  oiseau.  Le  solitaire  en  l'écou- 
tant tomba  dans  une  rêverie  douce  et  profonde, 
semblable  à  ce  demi-sommeil  pendant  lequel 
l'âme  éveillée  laisse  le  corps  immobile. 

"  Le  soleil  se  dit-il  a  presque  terminé  sa  course, 
trop  longtemps  je  me  suis  amusé  à  é<»uter  l'oi- 
seau des  bois."  Il  retourne  en  toute  hâte,  et  voit 
avec  terreur  devant  lui  un  nouveau  monastère  !.. 

Le  moine  tire  en  tremblant  la  clochette.  Li 
porte  s'ouvre  aussitôt;  mais  les  traits  du  portier 
lui  sont  étrangers  et  lui-même  n'est  pus  reconnu. 
Ils  se  parlent,  s'interrogent  sans  se  compremire 
On  appelle  le  supérieur  du  moimstère,  qui,  pies 
aentnut  la  merveillç,  sj  fait  apporter  les  chr.j  li 
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que.  du  couvent,  et  lit  ceci  :  <*  Le  jour  des  âmes, 
•près  vêpres,  disparut  le  frère  Célestin,  et  depuis 
on  n'a  pu  savoir  ce  qu'était  devenu  le  bon  frère  '* 
Puis  rabbé  s'écrin  :  «  Dieu  quel  miracle  !  '*  il  y  a 
de  cela  juste  trois  cents  ans;  et  ce  temps  vous  a 
paru,  dites-vous,  mon  frère,  le  court  et  léger  songe 
du  matin  ?. . . .  »  5 

Le  moine  leva  les  yeux  aux  ciel,  tomba  à 
genoux  et  dit:  "Termine,  Seigneur,  termine  ici 
ma  course.  Un  signe  de  ta  miséricorde  m'a  ou- 
vert les  yeux;  maintenant  j'entrevois  l'éternité  !" 

Avec  un  soupir  sa  vie  s'exhala;  et  soudain  la 
voix  mélodieuse  de  l'oiseau  retentit  dans  la  forêt 
sauvage  et  modula  comme  jadis  son  chant  de 
mort. 


légendr^^^  ORAL.-Faire  raconter  oralement  cette  petite 

on^^^Tr^^'î"^''''''.""^   ^"^^^   ^^'"^   ^^"8    Jaq"elle 
on  fera  entrer  chacun  des  noms  suivants  : 

Dieu,  patrie,  famille,  école,  travail,  charité,  paresse,  jour. 
mort,  monastère,  moine,  berceau,  éternité,  âme,  soleil. 
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PENSE  A  DIEU 

Pense  à  Dieu  en  tout  temps;  jour  et  nuit  ré- 
fléchis sur  sa  bonté,  qui  dure  de  toute  éternité. 
Il  est  notre  consolation  dans  nos  peines  et  notre 
nnile  dans  la  détresse.  Pense  à  Dieu  ! 

Si  tu  agis  en  saint,  si  tes  actes  se  dévoilent  aux 
regards  des  hommes,  si  tu  yeux  gagner  des  lou- 
anges et  de  la  gloire,  si  tu  veux  que  ton  âme 
échappe  aux  punitions  éternelles,  pense  à  Dieu  ! 

Si  tu  es  heureux  et  tranquille,  si  tout  va  bien 
autour  de  toi,  sois  reconnaissant  envers  Lui  ;  si 
les  revers  t'arrivent  et  que  tu  tombes  dans  l'in- 
fortune, pense  à  Dieu  ! 

Jeune  homme,  si  tes  genoux,  grâce  à  la  fleur 
de  l'âge,  sont  forts  et  vigoureux,  n'en  soit  pas 
fiier  ;  use  de  tes  forces,  ne  t'épargne  pas,  mais 
pense  aux  commandements,  pense  à  Dieu  ! 

Jeune  fille,  si  tu  es  faible,  si  la  santé  te  refuse 
ses  trésors,  si  tu  te  sens  délaissée  et  que  tu  aies 
besoin  de  consolations,  de  forces,  pense  à  Dieu  ! 

Et  toi,  vieillard,  si  la  neige  recouvre  ton  froni 
glacé,  si  les  frissons  de  tes  membres  te  proplu'- 
tisent  une  fin  prochaine,  n'attends  pas  la  dernièn- 
heure  pour  penser  à  Dieu. 

Devoir.  —  Donner  le  contraire  des  mots  suivants  : 
Dieu,  temps,  jour,  bonté,  peine,  louanges,  punitions,  heu- 
reux, tranquille,  reconnaissant,  fort,  force,  santé,  vieiUaii, 
Iglacé,  fia,  dernière. 
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soins  essentiels 
hivernement. 
vicient 
atmosphère 


bergerie 
obstruer 
litière 
piétiner 


SOINS  A  DONNER  AUX  BESTIAUX. 

Mots  et  expreêHaw,  à  épeler  et  à  expliquer. 

cloaques  infecte       ventilation        araignées 

nourriture 

cultivateur 

éleveur 

daller 
11  ne  faut  pas  croire  qu'il  suffise  à  un  éleveur 
de  donner  à  ses  animaux  une  nourriture  abon- 
dante. La  plupart  de  nos  cultivateurs  en  sont  là 
cependant,  et  négligent  les  soins  les  plus  essen- 
tiels d'entretien  et  de  propreté.  Leurs  bestiaux 
sont  entassés  dans  de  véritables  cloaques  infects, 
sans  air,  sans  lumière  où  ces  malheureuses  bêtes 
respirent  une  atmosphère  suffocante.  Il  semble 
même  que  ce  soit  une  condition  de  réussite  que 
de  laisser  s'accumuler  une  litière  chargée  de  fu- 
mier, et  de  permettre  aux  araignées  d'obstruer 
es  misérables  petites  ouvertures  par  lesquelles 
la  lumière  pourrait  entrer,  et  l'air  se  renouveler 
Sans  prétendre  qu'il  faille  changer  la  litière 
tous  les  jours,  et  daller  le  sol  comme  on  le  fi.it 
dans  les  écuries  de  luxe,  il  est  bon  toutefois  de 
ne  pas  laisser  les  animaux  se  coucher  et  piétiner 
dans  leurs  excréments, 


•ij  ! 


n 


164 


DEUXIÈME  LIVRE  DE  LECTURE 


C'est  surtout  pour  les  bergeries  qu'il  est  bon 
d'avoir  une  ventilation  active. 

Les  moutons  y  sont  entassés  en  plus  grand 
nombre  et  vicient  l'air  bien  plus  rapidement  que 
les  bêtes  à  cornes  et  les  cbevaux.  Il  est  à  remar- 
quer que  l'air  vicié  est  plus  lourd  que  Tair  ordi- 
naire, et  forme  précisément  la  couche  d'air  au 
milieu  de  laquelle  se  tiennent  les  mou.  ms. 

Il  est  donc  essentiel  de  pratiquer  dans  les  murs 
des  ouvertures  voisines  du  sol  pour  permettre  la 
sortie  de  ces  gaz  et  le  renouvellement  de  l'air. 
On  peut  en  dire  autant  des  porcs,  auxquels  on 
fuit  une  réputation  peu  méritée  de  malpropreté. 
En  vérité  ils  seraient  beaucoup  mieux  dans  une 
habitation  propre  et  saine  plutôt  que  dans  les 
lieux  infects  et  malpropres  qu'on  leur  fait  géné- 
ralement habiter.  La  malpropreté,  et  l'habita- 
tion d'un  local  mal  aéré,  humide  ou  froid,  sont 
très  nuisibles  au  bien-être  et  à  la  santé  de  tout 
animal.  Outre  la  propreté,  il  faut,  à  l'animal  en 
hivernement,  une  nourriture  saine  et  une  eau 
pure. 

Il  faut,  de  plus,  bien  se  garder  d'entretenir  plus 
de  bestiaux  qu'on  en  peut  nourrir.  L'expérience 
a  démontré  que,  pour  la  production  du  fumier,  il 
y  a  plus  d'avantages  à  nourrir  deux  bêtes  grasset^ 
que  trois  bêtes  affamées. 
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Exercice  OBAL.-I>ire  par  écrit  ce  qu'il  feut  au  Mtail 
enhivemement  pour  qu'il  soit  bien  et  ^nserve  «a  "an^"^ 

les^s'suTva'ntsr"''  ''^•"'"^  '  ^*^"«"«  ap,.rtiennent 
Modèle  du  devci,  _  Le  soleil  est  un  astre,  etc. 
Soleil,  chante,  bague,  bottines,  veste,  juillet, mardi  mar 

î^"'.  éT  "'  "'""'  '°"^^'  ^'''"*  ^"^«'  i^^^^Z 


LE  MARCHAND  DE  SABLE 

On  dit  qu'il  est  un  petit  vieux, 
Qui  vient  le  soir  jeter  du  sable 
Dans  tous  les  pauvres  petits  yeux 
Des  enfants  qui  sortent  de  table. 

Comment  vient-il  dans  les  maisons  ? 

Pur  le  trou  noir  de  la  serrure 

Kt  sans  doute  il  a  des  chaussons, 

Car  nul  n'entend  je  vous  assure. 

"  Passez,  passez  bon  petit  vieux, 

Dit  la  maman  :  —  Mon  fils  sommeille. 

Mais  allez  clore  aussi  les  yeux 

Du  pauvre  qui  souffre  et  qui  veille." 


ML 
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HYGIÈNE 

JHMv  et  expreiiHamB  d  épèter  H  à  expiiq  ner. 


traitements 

concoriu^ 

médecin 


prolonger 

bornerai 

hygiène 


hygiène  pnbliciiie 
compromettant 
science  médicale 
hygiène  privée 

Je  veux,  dans  les  leçons  qui  vont  suivre, 
vous  parler  quelque  peu  do  l'hygiène  ; 
car  c*est  une  chose  très  importante  et  malheu- 
reusement trop  négligée  chez  la  plupart  de» 
Canadiens-Français.  On  donne  le  nom  d'hygiène 
à  une  branche  de  la  science  médicale  composée  do 
préceptes  et  de  règles,  qui,  mis  en  pratique.  per> 
mettant  à  l'homme  de  prolonger  son  existence  en 
prévenant  la  plupart  des  maladies  qui  compromet- 
tent sa  santé  et  quelquefois  sa  vie.  Il  y  a  deux 
sortes  d'hygiènes,  celljB  qui  concerne  les  individus 
et  celle  qui  s'occupe  de  la  société. 

Cette  dernière  appelée  hygiène  publique  règle 
la  construction  des  hôpitaux,  des  établissements 
de  quarantaine,  etc.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des 
principes  de  l'hygiène  publique,  je  ne  m'occupe- 
rai que  de  l'hygiène  privée  et  je  me  bornerai  à 
donner  à  chacun,  des  conseils  relatifs  aux  soins 
de  sa  propre  personne. 


•-fc^as^ 


Wf^'i 


Il  ne  s'agit  pas  non  plus  d'indiquer  les  traite- 
ments, leâ  régimes  à  suivre  en  cas  de  maladie. 
Beaucoup  de  gens  se  font  eux-mêmes  leur  propre 
médecin,  il  n'est  rien  de  plus  imprudent  que 
cette  habitude.  Le  médicament  le  plus  simple, 
même  bon  dans  certains  cas,  pe«t  devenir 
dangereux  dans  d'autres  «rcoustances,  dont 
l'homme,  qui  ignore  les  lois  de  la  médecine,  ne 
peut  naturellement  apprécier  l'importance. 

Se  droguer  aoi-même   est  une  très   mauvaise 
manie. 

La  diète,  c'est-à-dire,  la  privation  de  nourri- 
ture, est  ie  seul  préservatif  auquel  on  puisse  tou- 
jours recourir  en  ctiii  d'indisposition.  Si  elle  ne 
suffit  pas  pour  rétablir  la  personne  indisposée,  il 
faut  appeler  sans  tarder  le  médeob,  car  mieux 
vaut  une  visite  inutile  qu'un  avis  trop  tardif,  et 
«urtout  qu'un  remède  appliqué  njal  4  propos. 


Devmr:  —  Dire,  jîar  dcrit,  comment  on  ai)ixîlle  celui  ou 
cPlle  qui  s'occupe  de  :  photogmphie,  maçonnerie,  peinture, 
sculpture,  gravure,  pêche,  chasse,  couture,  menuiserie,  hor- 
logerie, bijouterie,  histoire,  grammaire,  médecine,  poësie, 
arpentage,  magie. 

Modèle  du  dkvoiu.  —  l'hotogruphie,  photographe. 
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L'ENFANT  ET  LA  GRAND'MERE 

"Grand'mère,  d'où  vient  donc  que  vos  cheveux  sont  tout  blancs? 

—  Mon  enfant,  c'est  Ihiver,  c'est  la  neige  des  ans. 

— -  Grand'mère,  d'où  vient  donc  que  vous  avez  des  rides  î 

—  Le  chagrin  a  creusé  tous  ces  sillons  arides. 

—  Pourquoi  tenir  si  bas,  si  courbé,  votre  front  1 

—  C'est  pour  mieux  voir  la  terre,  où  mes  os  blanchiront. 

—  Et  que  murmurez-vous  toujours,  nit're  chérie. 
Même  quand  votre  enfant  vous  embrasse  î  —  Je  prie." 


LoiiiH  Ratisbonne. 
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DES  ALIMENTS. 

Mots  et  purpresslons  à  (iteler  et  à  e.rpUqiier, 

force  iniisoulainî  diiccstioii  îii)|)étit 


mastication 
intervalle 


estoiiiaiî 
aliments 


bannit 
atelier 


Les  personnes  qui  se  portent  bien  doivent,  sur- 
tout quand  elles  font  un  travail  fatiguant,  manger 
à  leur  appétit,  sjuis  cependant  n'en  jamais  dé- 
passer les  limites.  L'homme  qui  travaille  en 
plein  air,  qui  dépense  l)eauconp  d'activité  et  de 
force  musculîiire,  a  besoin  d'une  alimentation 
substantielle  ;  au  contraire,  l'ouvrier  qui  travaille 
dans  un  atelier  et  sans  se  donner  beaucoup  de 
mouvement,  comme  le  bijoutier,  le  relieur,  ou 
bien  encore  l'homme  de  bureau,  l'institutrice, 
doit  prendre  moins  d'aliments  et  surtout  mettre 
plus  d'intervalle  entre  les  repas,  pour  laisser  à 
la  digestion,  toujours  lente  dans  de  pareilles  con- 
ditions, le  temps  de  s'achever  complètement. 

L'appétit  est  généralement  moins  ouvert  en 
été  que  pendant  la  siison  froide  ;  il  est  bon  alors 
de  prendre  ses  repas  à  de  plus  longs  intervalles. 
Une  alimentation  variée  est  ce  (pii  convient 
mieux  au  tempérament  de  riiomme.  Chacun 
doit  mettre  à  profit  sou  expérience  personnelle  et 
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bannir  de  son  repas  les  aliments  qui  ne  convien- 
nent point  à  son  estomac  et  qu'il  ne  digère  que 
péniblement. 

On  ne  saurait  trop  recommander  de  manger 
lentement  et  de  n'avaler  les  aliments  qu'après 
une  mastication  bien  complète  ;  car  la  mastication 
n'a  pas  seulement  pour  but  de  broyer  les  aliments, 
elle  les  pénètre  et  les  imprègne  de  la  salive,  qui 
prépare  et  accélère  le  travail  de  la  digestion. 
Les  enfants  qui  mangent  avec  voracité  finissent 
presque  toujours  par  voir  leurs  facultés  digestives 
s'altérer  rapidement.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est 
certain  que  les  estomacs  et  les  santés  seraient 
meilleurs  si,  au  lieu  de  s'acharner  à  dévorer  les 
cadavres  des  animaux  qu'il  égorge,  l'homme  reve- 
nait à  la  manier. î  primitive  de  vivre,  c'est-à-dire, 
s'il  se  nourissait  si.rtout  de  végétaux,  s'abreuvait 
d'eau  et  de  liqueurs  fermentées,8ans  jamais  boire 
d'alcool,  excepté  dans  les  cas  de  maladie. 


* 
«  * 


La  manière  de  préparer  les  aliments  a  une  in- 
fluence très  grande  sur  la  facilité  avec  laquelle 
ils  se  digèrent.  Ainsi,  les  viandes  rôties,  ou 
grillées  sont  ^  ujours  d'une  digestion  bien  plus 
prompte  et  Ouaucoup  plus  facile  que  les  viandes 
bouillies. 

Les  viandes  noires,  comme  le  bœuf,  le  mouton, 
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sont  toujours  beaucoup  s  nourrissantes,  plus 
fortifiantes  que  les  via'.mta  blanches,  telles  que 
le  veau  ou  la  volaille. 

Parmi  les  aliments  végétaux,  les  plus  nourris- 
sants, de  beaucoup,  sont  les  graines  des  planter 
légumineuses;  les  pois,  les  fèves,  les  lentilles, 
etc.  Il  importe  surtout  que  les  légumes  soicn-t 
bien  cuits.  Lesassaisonnements  sont  chose  utile, 
mais  dans  une  certaine  mesure.  Ils  produisent 
sur  les  divers  organes,  qui  fournissent  les  sucs 
destinés  à  accomplir  le  travail  de  la  digestion, 
une  excitation  favorable  à  la  formation  de  ces 
sucs  et  par  suite  ils  activent  la  digestion.  C'est 
ainsi  qu'agissent  le  sel,  le  vinaigre,  le  poivre,  la 
moutarde,  l'oignon,  etc. 

Mais  il  faut  bien  sa  garder  d'en  abuser.  Le 
sens  du  goût  s'habitue  peu  à  peu  et  exige,  dans 
la  préparation  des  aliments,  une  propo?tion  tou- 
jours croissante  de  ces  diverses  épioes.  Il  en  ré- 
sulte des  inflammations  d'entrailles,  souvent  très 
violentes  puis  une  indisposition  rapide  des  or- 
ganes digestifs. 


Devoir.  —  Donner  le  féminin  des  noms  suivants  : 

Père,  neveu,  parrain,  oncle,  gendre,  maître,  roi,  hôte, 
marquis,  baron,  Jean,  Henri,  Louis,  Emile,  Denis,  Eugène, 
serviteur,  ouvrier,  monsieur. 
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DES  BOISSONS  ET  DES  VÊTEMENTS 

Mots  et  expreftHions  à  éjtt  ;r  et  à  ezpHt/uer. 

organes  respiratoires    aleooli(iues    entrailles 
fluxion  (le  poitrine;        l'idiotisme     aliments 


eourt  délai 
s'evapoi'er 
vêtement 


exclusive 

tonique 

boisson 


usage  immodéré 
temi)éi'am(;nt 
lympluitiipie 
névralgie  jre 

Le  lait  est  un  aliment  en  niêine  temps  qu'une 
boisson  rafraîchissante. 

Il  constitue  la  nourriture  exclusive  des  jeunes 
enfants,  dont  la  bouche  est  encore  dépourvue  de 
dents 

Le  lait,  par  ses  propriétés  cilmantes  et  adou- 
cissantes, convient  surtout  aux  personnes  dont  les 
organes  respiratoires  sont  en  mauvais  état.  Il 
convient  également  pour  les  maladies  de  l'esto- 
mac et  les  afifections  névralgiques,  accompagnées 
de  privation  de  sommeil. 

Le  lait  ne  saurait  être  adopté  par  les  gensdoiit 
les  entrailles  se  dérangent  facilement,  ou  bien  par 
les  personnes  d'un  tempérament  lymphatiqu  et 
pour  lesquelles  un  régime  tonique  est  surtou;  .lé- 
cèssaire,  ou  pour  ceux  qui  se  livrent  à  des  exer- 
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cices  violents  et  à  des  travaux  pénibles.  L'eau 
est  la  principale  boisson  de  l'hotnine;  c'est  h  coup 
sûr  la  plus  naturelle,  la  plus  innocente  et  la  plus 
saine.  Elle  n'est  point,  il  est  vrai,  propre  A  répa- 
rer les  forces  épuisées,  et  elle  excite  fortement  à 
la  transpiration  ;  mais  elle  liiisse  en  jçénéral 
l'esprit  plus  libre  que  le  vin  et  les  autres  boissons 
alcooliques. 

Tout  le  monde  connaît  d'ailleurs  les  effets  fâ- 
cheux que  produit  l'usage  immodéré  du  vin  pur 
et  des  liqueurs  alcooliques:  l'appétit  disparaît, 
les  forces  s'épuisent,  l'intelligence  s'aflfaiblit  ni 
s'éteint.  L'idiotisme  et  la  mort  attendent  à  court 
délai  les  m.ilheuroux  qui  se  livrent  à  cette 
hideuse  et  avilissante  passion  de  l'ivrognerie. 


* 


En  hiver,  le  linge  du  corps  est  surtout  la  laine, 
et  pendant  la  saison  chaude  les  vêtements  sont 
en  toile  ou  en  coton.  Ln  toile  est  plus  douce  et 
plus  durable  que  le  coton  ;  mais  d'un  autre  côté, 
le  coton  préserve  mieux  que  la  toile  des  chanjre- 
ments  brusques  de  la  température.  Lorsque  le 
coton  a  été  mouillé  par  la  sueur,  il  la  laisse  s'éva- 
porer moins  rapidement  que  la  toile,  et  empêche 
ainsi  ces  refroidissements  subits,  cause  perpétuelle 
des  rhumes  et  des  fluxions  de  poitrine.  Les  per- 
sonnes qui  transpirent  facilement  sont  toujours 
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plus  sensibles  au   froid  ;  pour  elles    l'usage    des 
gilets  de  flanelle  est  très  salutaire. 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  enfants 
de  ne  jamais  se  découvrir  quand  le  corps  est  en 
sueur.  En  le  faisant,  ils  arrêtent  subitement  la 
transpiration,  ce  qui  ne  manque  jamais,  pour  le 
moins,  de  causer  un  méchant  rhume.  Nous  re- 
commandons encore  fortement  aux  gens,  de  ne 
pas  se  débarasserétourdiment  de  leurs  vêtements 
d'hiver  aux  premiers  beaux  jours  du  printemps. 
Cette  imprudence  est  très  dangereuse  et  a  été 
très  fatale  à  un  grand  nombre  de  personnes. 


Exercice  oral.  —  A  quelles  personnes  convient  le  lait 
connue  boisson  et  comme  nourrittire  ?  Quelle  est  la  boisson 
la  plus  naturelle  à  l'homnio  ?  Quels  eftets  produisent  sur 
l'homme  l'usage  immodéré  des  boissons  alcooliques  ?  Avec 
quelles  matières  sont  faits  nos  vêtements  ?  Nommez  la 
cause  lapins  '•  ->"Mte  des  rhumes.  Pour  quelle  raison 
une  personnt  .  corps  est  en  sueur  ne  doit  jamais  se 

découvrir  ? 

Devoir.  —  i^  masculin  étjint  donné,  écrire  le  féminin 
qui  a  le  même  radical. 

Modèle  du  Devoir  :  grain— graine,  salon— salle. 

Ballon,  rocher,  tonneau,  espoir,  médaillon,  mont,  village, 
mur,  rêve,  ilôt,  rang,  vallon,  char,  peloton,  coteau,  peuph-, 
jour,  cerveau,  matin,  rivage,  soir,  tombeau,  cruchon,  renom, 
seing,  nuage,  ceinturon,  bûcher,  jupon. 
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LE  COUCOU 


"  Qu'est-ce  donc  qui  déplait  dans  le  chant  des  coucous  ? 

Pour  moi  je  le  trouve  assez  doux, 

Je  ne  sais  ce  qu'on  i)eut  y  trouver  à  redire." 

*'  Mon  enfant,  je  vais  te  le  dire  : 

Dans  la  voix  du  coucou,  ce  (jui  cause  l'ennui, 

C'est  ju'il  parle  toujours  de  lui." 

MoRAi.K.  —  Il  faut  que  les  enfants  soient  modestes  ;  qu'ils  ne  piiilent 
pas  toujours  d'eux  ou  de  ce  qui  leur  ajjpartient.  Nos  actions  doi\  i  nt 
parler  pour  nous  ;  seules  elles  nous  font  apprécier.  Pensez  l)ien  à  et.  ; 
mes  enfant»  :  Si  vous  voulez  que  l'on  dise  du  l.ien  de  vous,  nen  dit  - 
pas  vous-mêmes.  Se  vanter  soi-même  est  un  des  meilleurs  moyens  dt 
ae  faire  détester. 
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HORTICULTURE. 


Mots  et  eurpresHiom,   "^  fjteler  et  à  earjtliquer, 

horticulture      lu-ouotto  mtissoir  engrais 

l'outillage         arrosages  légume  verger 

recueillir  binettt;  jardin  puits 

état  (l'anieul)lissenient 

L'horticulture  est  la  eu]  ure  des  jardins.     Li 
plupart  des  jardins  sont  des  morceaix  de  terre 
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bien  fumée,  bien  clôturée,  et  oîi  l'on  cultive  les 
légumes,  les  fleurs  et  les  fruits. 

Le  jardin  qui  est  réservé  spécialement  à  la 
culture  des  arbres  et  à  la  production  des  fruits  se 
nomme  v  îrger. 

L'outillage  du  jardinier  est  très  simple.  Cet 
outillage  consiste  en  pioches,  bêches,  etc,  pour 
travailler  le  sol  ;  en  brouettes  pour  transporter  le 
fumier,  etc.;  en  arrosoirs,  pour  distribuer  aux 
plantes  l'eau  qui  leur  est  nccessnire  ;  en  binettes, 
ratissoirs,  pour  nettoyer  la  terre  et  la  purger  des 
mauvaises  herbes. 

Pour  réussir  dans  la  culture  des  jardins,  trois 
conditions  sont  nécessaires  : 

lo  Labourer  avec  soin  le  sol,  et  le  tenir  cons- 
tamment dans  un  étatd'ameublissement  complet. 

2o  Lui  donner  une  grande  quantité  d'engrais. 

3o  Arroser  abondamment. 

Plus  le  sol  est  meuble,  plus  les  racines  se  déve- 
loppent facilement  et  plus  l'air  nécessjiire  à  la 
végétation  y  pénètre  s  ais  j>ein« 

Sans  abondance  de  fumier,  il  n»  t  pa.s  de  jar- 
din réellement  productif.  Pour  (•r*4tre  rapide- 
ment, les  plantes  ont  bewin  d'i  nourriture 
abondante   et  elles  ne    peuvent  l  nver   que 

dans  de  riches  engrais. 

L'eau  est  un  aliment  indispensai^le  pour  la 
prospérité  du  jardin. 
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On  doit  donc  nécejwairemont  8*en  procurer,  que 
ce  soit  de  l'eau  de  source,  de  puits  ou  de  pluie. 
Quand  l'eau  est  froide,  il  faut  la  recueillir  et  lîi 
conserver  pendant  quelque  temps  dans  des  réser- 
voirs; là,  elle  s'échauffe  et  devient  plus  propre 
à  servir  pour  lo»  arrosages. 


les 


hi 


ExEiicicE  ORAL.   —  Qu'est-co  que    l'horticulture  ?   un 
verger  ?  Nommez  les  principaux  outils  du  jardinier.  Quelle 
sont  les  principales  conditions  jjour  rendre  productive  1 
culture  du  jardin  ? 

Devoir  :  (a)  Mettre  au  pluriel  les  mots  suivants  : 
liC  fusil  du  soldat,  1p  roulement  du  tambour,  le  sifflement 
de  la  balle,  la  hache  du  charpentier,  l'échelle  du  iHîintr. , 
le  casque  du  pompier,  l'étui  de  la  couturière. 

{h)  Mettre  au  singulier  les  mots  suivants  : 

Les  ruses  des  canards,  les  griffes  des  tigres,  les  plumes 
des  oiseaux,  les  engrais  des  champs,  les  os  des  poulets, 
les  tapis  de  vos  tables,  les  arbrey  de  nos  fr.rôts,  les  heures 
de  vos  repas,  les  remords  des  criïuinels,  les  croix  deségU'^is,  i 
les  plis  de  mes  vêtemeuls,  les  chants  de  vos  pays. 
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LA  TABATIÈRE  DU  GRAND-PÈRE 

Mots  et  exprensiotis  à  éjteler  et  à  eurptiquer. 

incidont 


guise  (le  iiiéineiit 
furtivement 
différence 
tabatière 


uienioii'e 
fragment 
envieuse 


mar((uis 
cadette 
vicieuse 
jalouse 


Un  bon  grand-père,  déjà  vieux  et  un  peu  caduc, 
perdait  la  mémoire  qu'il  avait  eue  si  bonne  quand 
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il  était  jeune  homme  ;  aussi  avait-il  coutume  de 
mettre,  en  guise  de  mémento,  un  morceau  de  pa- 
pier dans  sa  tabatière.  Un  jour  qu'il  avait  fort  à  se 
louer  de  la  docilité  de  son  petit-fils  Paul,  M.  le 
baron  de  Joli  val,  c'était  le  nom  du  grand-père,  dit 
à  ce  cher  petit  enfant  :  "  Demain,  mon  petit 
Paul,  je  vais  à  la  ville  et  je  t'apporterai  un  cha- 
peau à  plumes  pour  te  faire  joyeux  et  beau 
dimanche  prochain.  Qu'en  dis-tu,  mon  mignon  ? 
—Je  dis  que  vous  êtes  toujours  le  grand-papa 
gâteau  de  votre  petit  Paul.'*  Là-dessus,  l'heureux 
grand-père  prit  un  petit  fragment  de  papier  qu'il 
mit  dans  sa  tabatière,  une  vraie  tabatière  de 
baron  et  même  de  marquis. 

Mais  Léonie,  sœur  cadette  de  Paul,  qui  était  ja- 
louse, envieuse  et  méchante,  s* étant  aperçue  de 
ce  petit  incident,  glissa  furtivement  la  main  dans 
la  poche  de  M.  de  Jolival,  tira  toute  tremblante 
la  tabatière,  et  s'empara  du  papier,  espérant  que 
le  vieux  grand-père  oublierait  ainsi  sa  promesse. 
Or,  la  suite  de  cette  histoire  va  vous  montrer  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  bon  petit  Paul  et  la 
traîtresse  Léonie.  En  vérité,  on  ne  comprend  pas 
qu'une  enfiint  aussi  vicieuse  soit  la  sœur  d'un 
petit  garçon  aussi  parfait  et  aussi  bon. 

{à  suivre) 
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Exercice  oral.  —  rouniuoi  le  grand-père  mettait-il, 
parfois,  un  morceau  de  papier  dans  sa  tabatière  ?  Où  devait 
aller  le  grand-père  le  lendemain  du  jour  où  Paul  lui  avait 
fait  plaisir?  Pourquoi  mit-il  un  morceau  de  papier  dans  sa 
tabatière  /  Que  fit  Ix'onie,  sœur  de  Paul  ? 

Devoir  :  —  Ecrir.?  cette  leçon  et  remplacer  grand-père, 
Paul,  Léonie,  par  grand'nière,  Paulini',  Léon. 


LE  DROIT  DU  PLUS  FORT 

J'ai  cinq  ans,  lui  trois  :  je  serais  son  père  ! 
Papa,  n'est-ce  pas  qu'il  est  dans  son  tort  ! 
Et  que  j'ai  le  droit,  étant  le  plus  fort, 
De  prendre  son  livre  à  mon  petit  frère  ? 

—  Sans  doute,  et  je  prends  le  tien  d'aborJ. 

—  Pourquoi  donc  papa  ?  —  Je  suis  le  i)lus  fort  ! 

Cet  enfant  croyait  qu'il  suffit  d'être  le  plus  fort  pour 
avoir  raison.  Sou  ])ère  lui  nututn;  (^l'il  se  trompe,  en  lui 
faisant  ce  que  lui-même  veut  faire  à  son  petit  frère. 

Cette  petite  fable  nous  enseigne  que  nous  devons  tou- 
jours être  justes  et  bienveillants  envRrs  ceux  qui  sont 
plus  faibles  que  nous. 
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LA    TABATIÈRE  DU   GRA.ND-PÈRE  (snife) 


A  quelques  jours  do  lu,  Lconie  iiiiuiqua  grave- 
ment au  respect  que  toutes  les  j^etites  filles,  quand 
elles  sont  bien  élevées,  doivent  à  leur  grand-père. 
Pour  la  punir,  celui-ci,  fort  en  colère,  lui  dit: 
Demain,  tes  petites  amies  de  pension,  Lucie,  Au- 
gustine  et  Charlotte,  qui  sont  les  compagnes  habi- 
tuelles de  tes  jeux,  viendront  avec  leur  gouver- 
nante ;  tu  seras    prisonnière  dans  ta  chambre  et 
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tu  y  demeuraras  jusqu'à  leur  départ  comme  une 
recluse,  et  pour  être  exact  h  tenir  ma  parole,  voici 
un  morceau  de  papier  rue  je  mets  dans  ma  taba- 
tière." Léonie,  furieuse,  mais  non  repentante,  tira 
la  langue  à  M.  de  Jolival,  et  s'en  alla  dans  un 
coin,  boudeuse  et  grognon.  Paul  était  bien  affligé 
et  tout  près  de  pleurer. 

"  Qu'as-tu  donc,  mon  petit  poulet  ?  demanda  le 
grand-père. — Bon  papa,  je  serais  bien  heureux 
si  tu  voulais  me  donner  une  prise. — Ah  !  vous 
prisez,  monsieur,  dit  le  vieux  baron,  riant  et 
ouvrant  sa  tabatière  ;  vos  petits  amis  du  pension- 
njit  vont  vous  nommer  Paul  le  priseur." 

Paul  prit  entre  deux  doigts  le  morceau  de 
papier  et  dit  à  «on  grand'père  :  "  Voici  mon  tabac 
à  moi."  M.  le  baron  de  Jolival,  désarmé  par  tant 
de  bonté,  pardonna  à  la  coupable  Léonie.  On 
dit  même  que  celle-ci,  vaincue  par  l'exemple  d'un 
frère  si  accompli,  devint  à  son  tour  aussi  bonne, 
aussi  douce,  aussi  prévenante  pour  son  grand'père 
qu'elle  s'était  montrée  jusque  là  méchante,  maus- 
sade et  récalcitrante. 


Exercice  Oual.— De  quelle  faute  Lt'onie  se  rendit-elle 
coupable  ?  Qiiplle  jMiiiition  lui  donna  le  grand'papa  ?  Que 
fit-il  pour  s'en  rappeler  ?  Que  fit  Paul  ?  Quel  effet  eut  la 
bonté  de  Paul  sur  le  mëchaut  caractère  de  sa  sœur  ? 

Devoir. —  Ecrire  cette  lec^on  et  remplacer  grand-père, 
Paul,  Léonie,  par  grand'nière,  l'uuline,  Léon. 
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LA  JKUNE  MOUCHE 

3Tot8  et  e.rpre.tsiotts  à  /peler  et  à  expliquer, 

incxporiiiiciitiH'  disininût  vieillessiî  destin 

saut  périlleux  épuisées  victime  ])or«l 

eonjurer  conseil  gouftVe  efltbrt 

ristpu*  océan 

Une  mouche   était  posée  rnir  le   bord  d'un  pot 
plein  de  lait,  elle  était  jeune,  étourdie,  inexpéii- 
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mentée,  incapable  de  se  conduire.  Sa  mère, 
voyant  le  danger  auquel  elle  était  exjM)8oe,  lui  dit: 
*'  Mon  enfant,  ne  vas  pas  au  milieu  de  co  ;>ot,  fais 
comme  moi,  reste  sur  le  bord,  autrement  tu  es 
perdue  ;  il  est  vrai  que  tu  ne  vois  pas  le  daiger,  tu 
es  trop  jeune,  mais  crois-moi  toujours  et  suis  mon 
conseil,  sans  quoi  tu  t'en  repentiras,  mais  trop 
tard." 

L'étourdie  répondit  :  **'  Oh  !  Je  le  savais  bien, 
la  vieillesse  a  peur  de  tout,  voit  du  danger  par- 
tout; mais  j'en  courra^  les  risques,  je  veux  faire 
le  saut  périlleux  : 

—  A  quoi  penses-tu?  lui  cria  la  vieille,  il  y  va 
de  ta  vie,  arrête  ! 

—  Eh  quoi  !  répondit  la  jeune  mouche,  me 
prend-on  pour  un  enfant,  ou  n'y  a-t-il  que  la 
vieillesse  qui  poit  sage  ?  Allons  je  tente  le  destin. 
La  vieille  eut  beau  prêcher,  prier  et  conjurer, 
tout  fut  inutile,  elle  parlait  à  une  sourde. 

La  jeune  étourdie  va  se  planter  au  milieu  du 
pot  et  la  voilà  qui  nage  dans  un  océan  de  lait  ; 
elle  enfonce,  se  débat,  reparaît,  fait  les  dernier» 
efforts  pour  se  dégager  du  gouffre  ;  mais  elle  a 
beau  s'agiter,  se  tourner  en  tous  sens,  ses  forces 
sont  bientôt  isées,  et  elle  périt  victime  de  sou 
imprudence. 
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ExEUCicE  ouAL.  —  De  quoi  parle  cette  leçon  ?  Où 
était  la  jeune  mouche  ?  Quel  conseil  lui  donna  sa  mère  ? 
Que  répondit  la  jeune  mouche  ?  Qu'amTa-t-il  h  la  fin  ? 
Quelle  est  la  morale  de  cette  leçon  ? 

Devoir.  —  Donner  un  synonyme  aux  noms  suivants  : 

Drapeau,  rivo,  cime,  orage,  dispute,  bataille,  joie.  Dieu, 
insulte,  diable,  visage,  c.irnage,  chagrin,  pauvreté,  vitesse, 
tombe,  défaut. 


LES  DEUX  ROUTES 

Il  est  deiix  routes  dans  la  vie  : 
L'une  solitaire,  fleurie, 
Qui  descend  sa  i)ente  chérie, 
Sans  se  plaindre  et  sans  soupirer. 

Le  passant  la  remanjue  à  j)eine. 
Comme  le  ruisseau  de  la  plaine. 
Que  le  sable  de  la  fontaine 
Ne  fait  jas  ïiiénie  murmurer. 

L'autre  comme  un  torrent  sans  digue. 
Dans  une  ét«'rnelle  fatigue. 
Sous  les  pieds  de  l'enfiint  prodigue 
Roule  la  pierre  d'Ixion. 

L'une  est  bornée,  l'autre  est  iiiunense, 
L'une  meurt  ovi  l'autre  coniuicnce  : 
La  première  est  la  patience, 
La  seconde  est  lauibition .  . . 


c îj^l^ 


UBUXlfcMK  MVUn  DK  LECTURE 


187 


LES  SORCIERS 

Mots  et  earjtressifms  à  t'jteler  et  il  expliquer, 

croyîinoos  îibsunlos       cimotière         effnivais 


adolewcenco 

revenants 

sorcier 

(l'oscarbouclos 

trépassés 

sabbat 

l()ii[)-gar()U 

linceuls 

infernal 

(l(>inosti(iiio 

habitant 

veillée 

frémissais 

Jl 
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Dans  mon  enfance,  je  croyais  aux  loups-garous 
et  je  m'en  effrayais;  on  m'avait  fait  lire  dans  un 
petit  livre  les  exploits  de  Croque-mitaine,  et  ce 
nom  seil  me  glaçait  d'effroi. 

Souvent  le  soir,  à  la  veillée,  j'entendais  racon- 
ter les  plus  effrayantes  histoires  de  revenants  ; 
je  frémissais  en  passant,  la  nuit,  sous  les  murs 
d'un  cimetière;  je  n'eus?e  jamais  osé  pénétrer 
dans  une  église  aux  premières  ombres  du  soir. 
Je  me  souviens  cependant  que  je  goûtais  un 
plaisir  infini  à  entendre  la  vieille  domestique  de 
mon  père  me  raconter  ses  histoires;  je  l'écoutais 
haletant,  frissonnant,  je  n'osais  tourner  la  tête, 
je  tremblais,  mais  j'aimais  à  trembler.  La  vieille 
me  faisait  assister  au  départ  des  sorciers  pour 
le  sabbat  :  je  les  voyais,  ils  paraissaient  me  re- 
garder d'un  air  de  ricanement  infernal;  elle 
faisait  aussi  défiler  devant  mes  yeux  des  trépas- 
sés qui  dansaient  dans  leurs  linceuls;  des  diables 
noirs,  cornus  et  fourchus,  fixaient  sur  moi  leurs 
yeux  d'escarboucles  et  me  rendaient  tout  transi  ; 
et  toujours  épouvanté,  j'étais  toujours  content. 
J'étais  alors  un  enfant  craintif  et  crédule  ;  mais 
lorsque  j'entrai  dans  l'adolescence,  je  vis  ma 
raison  repousser  lentement  ces  croyances  ab- 
surdes de  mes  premières  années. 

Toutefois,  les  impressions  que  j'avais  reçues 
dans  mon  jeune  âge  furent  longtemps  à  s'effacer 
de  mon  esprit. 
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ExEUciCE  ORAL.  —  Qii'est-ce  qu'un  sorcier?  Un  reve- 
nniit  ?  Un  loujvj^rou  ?  Croyez-vous  que  ces  êtres  existent  ? 
IVoù  vient  généralement  la  peur  que  les  e  liants  ont  des 
revenants  ? 

Devoir  ;— (a)  Nommer  par  écrit  celui  qui  tient  un  ou  une  : 

Fabrique,  manufacture,  auberge,  tannerie,  boulangerie, 
ijiouliu,  épicerie,  cordonnerie,  bamiue,  hôtel,  librairie. 

(6)  Comment  apixîlle-t-on  un  ou  une  très  jeune  : 

Lion,  aigle,  cheval,  chèvre,  dindon,  jwule,  bojuf,  mouUju, 
mouche,  perdrix,  pigeon  ? 

(c)  Que  conduit  le  : 

Pilote,  chiinetier,  bouvier,  berger,  cocher,  bicycliste, 
cavaher,  mécanicien,  batelier? 


TOUT  A  UN  BUT 

Il  n'est  rien  ici-bas  qui  ne  trouve  sa  pente  : 

Le  fleuve  jusqu'aux  mers  dans  les  plaines  serj>ente. 

L'abeille  c'est  la  fleur  qui  recèle  le  miel. 

Tout  être  vers  son  but  incessament  retombe, 

L'aigle  vole  au  soleil,  le  vautour  h  la  tombe, 

L'hirondelle  au  printemps,  la  prière  au  ciel. 
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HARxMONlE  DES  PLANTES  ET  DES 
ANIMAUX 

MofH  et  expressions  à  (-peler  et  ii  expliquer, 

co(i  (le  bruyère  fougères  endroits  perdrix 

harmonie  .secoui*s  sorbiers  mousse 

pyramides  couverts  touffues  lianes 

empressée  écureuils  maints  tapissé 

feuillage 
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La  nature  u  donné  aux  arbres  du  Sud  un  large 
feuillage  pour  servir  aux  animaux  d'abri  contre 
la  chaleur.  Elle  s'est  encore  empressée  de  venir 
au  secours  de  ces  mêmes  animaux  ;  elle  les  a  cou- 
verts d'une  robe  à  poil  ras,  et  de  cette  façon  U?s 
a  vêtus  à  la  légère  ;  elle    a,  en   outre,  tapissé    la 
terre  qu'ils  ont  reçue  pour  îiabitation,  de  fougères 
et  de  lianes  vertes,  et  les  a  ainsi  tenus  fraîche- 
ment.  Quant  aux  animaux  du  Nord,  elle  ne  les 
a  pas  oubliés;  elle  leur  a  donné  pour  toit  les  su- 
pins toujours  verts,  dont  les  pyramides  hautes  c 
touffues   écarten*.  les  neiges  de    leurs   pieds   e 
dont  les  branches  uont  garnies  de  mousse  ;  poi»* 
litières,  les  mousses  mêmes  de  la  terre,  qui  eut 
en  maints  endroits,  plus  d'un  demi-pied  d'épais- 
seur, et  les  fouilles  moilea  et  sèches  d'un  grjuul 
nombre  d'ai  ures,  feuilles  qui  tombent  précisément 
quand  arrivent  les  jours  froids;  enfin  pour  pn»- 
visions,  les  fruits  que  ces  mêmes  arbres  ont  lais.-^ 
tomber  à  terre.  Elle  y  a  ajouté,  çà  et  là,  les  grapr»*?» 
rouges  des  sorbiers,  qui,  brillant  au  loin  s»;     la 
blancheur  éblouissante  des  neiges,  invitent  les 
oiseaux  à  recourir  à  ces  asiles,  en  sorte  que  les 
perdrix,  les  coqs  de  bruyère,  les  lièvres,  les  écu- 
reuils, se  sont  souvent  abrités  sous  le  même  sapin, 
s'y  sont  lof^és,  nourris  et  tenus  chaudement. 

Mais  un  des  plus  grands  bienfaits  que  la  nature 
ait  accordé  aux  animaux  du  Nord,  c'est  de  les 
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avoir  vêtus  d' une  robe  fourrée  de  poil»  longs  et 
épais,  qu'elle  a  précisément  ait  croître  en  hiver 
et  tomber  en  été. 


Devoir  (a)  IJire  i>ar  écrit  di^  quelle  ronnière  la  nature  a 
protégé  les  animaux  cimtre  les  chaleurs  du  sud  et  les  froidu 
du  nord. 

(6)  Nommer  cinq  noms  : 

Qui  prennent  ■  au  pluriel,  cinq  terminés  par  s  au  sin- 
gulier, cinq  terminés  par  X  au  singulier,  cinq  terminés  par 
au  au  singulier,  cinq  terminés  pur  eu  au  singulier. 


L'AMITIE 


De  la  tendre  amitié  pour  goûter  les  délices, 
Il  faut  par  la  vertu  que  nos  cœurs  soient  unis  ; 
L'homme  vertueux  seul  peut  avoir  des  amis  : 
Les  amis  du  méchant  ne  sont  que  des  complices. 
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TROIS  GAMINS  BIEN  PINCES 

Mot»  et  expressions  à  épeler  et  à  expliquer, 

Comj)lotaient         iiiîiniiKÎeurs         oscapados 


expéditions 

garnements 

cours 

biiissonnière 

convoitise 

école 

sollicitations 

consciences 

garde 

répréhensibles 

dévaliser 

mœurs 

Ernest,  Eugène 

et  René,  enfants  du  même  i 

vil- 


1' . 


194 


DEUXIÈME  LIVUE  DE  LKCTIUE 


lage,  complotaient  souvent  ensemble  des  expédi- 
tions qui  n'avaient  rien  de  glorieux,  ni  même  de 
louable.  Ils  commencèrent  par  faire  l'école  buis- 
sonnière,  ce  qui  est  fort  mal  ;  puis,  comme  la 
pente  du  mal  est  glissante  et  dangereuse,  ils  en 
arrivèrent  à  commettre,  au  cours  de  leurs  esca- 
pades, des  actions  tout-à-fait  répréliensibles.  C'est 
ainsi  qu'un  jour,  ayant  aperçu  par-dessus  la  clôture 
peu  élevée  d'une  propriété  particulière,  un  pom- 
mier chargé  de  fruits,  Ils  conçurent  aussitôt  le 
coupable  projet  de  pénétrer  dans  le  jardin  et  de 
dévaliser  le  bel  arbre. 

Eugène,  et  René  surtout,  qui  était  le  plus 
jeune,  éprouvaient  bien  quelque  hésitation  ; 
mais  Ernest,  l'aîné  et  le  chef  de  la  bande,  par- 
vint, par  ses  beaux  discours,  à  étouffer  leurs  scru- 
pules. Ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  combien 
il  importe  que  les  enfants  apportent  un  soin  par- 
ticulier dans  le  choix  de  leurs  compagnons  !  "Nous 
sommes  seuls,  disait  Ernest,  personne  ne  le 
saura!  " — Et  votre  conscience,  Ernest  ?  vous  n'a- 
vez pas  de  honte  à  mépriser  ainsi  ses  protesta- 
tions, lui  dit  René?  Mais  bast!  Ernest  a  bien 
souci,  à  c  lie  heure,  de  sa  conscience  et  de  ce 
qu'elle  peut  dire.  Déjà  il  a  passé  la  clôture  et 
est  rendu  sur  la  propriété  d' autrui,  déjà  il  em- 
brasse l'arbre  tentateur  et  grimpe  vers  les  fruits, 
objet  de  sa  convoitise  ;  Eugène  le  suit  de  près  ; 
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le  petit  Renc  liii-îiieme  ontraîiié  par  l'exemple 
se  décide  à  aller  avec  eux. 

Mais  soudain  des  aboiements  furieux  se  font 
entendre.  Deux  hommes  arrivent  en  courant; 
Tnn  est  le  maître  du  jardin,  l'autre  est  un  agent 
de  police  qui  se  trouvait  de  passage  chez  luirE:i 
entendant  le  chien,  en  voyant  arriver  du  monde, 
nos  trois  garnements  ont  lestement  dégringolé 
jusqu'à  terre,  comptant  trouver  leur  salut  dans 
la  fuite.  Vain  espoir!  Le  propriétaire  a  saisi 
Eugène  par  une  oreille  qu'il  secoue  vigoureuse- 
ment, et  les  mollets  du  vaurien  font  en  outre 
connaissance  avec  le  fouet.  Ernest  se  débat  dé- 
sespérément entre  les  rudes  mains  de  l'agent  do 
police.  Quant  ti,  René  il  se  dirigeait  à°  toutes 
jainbes  vers  le  mur,  quand  le  chien  du  logis  l'a 
arrêté  net  par  le  fond  de  son  pantalon.  L'enfant 
I)ousse  dos  cris  de  douleur  et  d'effroi,  car  un  peu 
de  sa  chiiir  se  trouve  »>ris  entre  les  dents  du  fidèle 
gardien. 

Le  propriétaire,  cédant  aux  sollicitations  qui 
lui  furent  adressées,  ne  jionna  aucune  suite  à 
l'aventure;  mais  après  avoir  été  durement  cor- 
rigés, les  maraudeurs  eurent  la  honte  d'être  re- 
conduits par  l'agent  de  police  jusque  chez  leurs 
parents,  et  là  ils  durent  subir  un  nouveau  châti- 
ment. 

A    quelque    chose,    dit-on,   malheur   est    bon. 
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Eugène  et  René,   instruits  par  la  terrible  leçon 
qu'ils  avaient  reçue,  rendus  sages  par  un  repen- 
tir sincère,  ont  suivi  les  bons  conseils  de  leurs 
parents  et  de  leurs  maîtres;    ils  ont  complète- 
ment  changé  d'habitudes,  de  mœurs,  il»  sont  de- 
venus d'abord  des  jeunes  gens,  puis  des  hommes 
disciplinés,  honnêtes,  respectueux  avant  tout  de 
la  propriété  d'autrui.     Ernest,  malheureusement, 
a  continué  dans  les  mauvaises  voies  oîi  il  s'était 
engagé.     Après  avoir  volé  un  œuf  il  a  volé  un 

bœuf.... 

Traduit   devant   les  tribunaux  ;  il   a  été  con- 
damné à  aller  expier  sa  faute  dans  la  prison. 


Exercice  ORAL.-Dites  i>ourquoi  it  un  mal  pour 

Ernest.  Eugène  et  René  de  se  trouver  souvent  enseniblc. 
Lequel  des  trois  était  le  pire  ?  le  meilleur  ?  Dites  ce  qui 
vous  prouve  que  René  était  le  meilleur.  Racontez  ce  .im 
Irriva^  dans  le  verger.  Quel  fut  le  résultat  de  cette 
aventure  pour  Eugène  et  René?  Qu'advn,t-il  dKvnest? 
Devoir  —Ecrire  à  la  première  personne  du  singulier  du 
présent,  du  passé  et  du  futur,  les  verbes  suivants:  avoir, 
commencer,  arriver,  commettre,  apercevoir,  cluvrger  Fil- 
trer, éprouver,  finir,  dire,  mépriser,  embrasser,  entendre, 
trouver. 
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LE  MILAN  ET  LA  CORNEILLE 

Mot  H  et  e.rpreH»ions  à  i-peler  et  à  expliquer. 

pourvoir  à  ses  l)osoins    îilnindomioc   iîiiiniios 
allons  à  rouverturc;       m'iii(|uirt(M-    lhi/oii 
aux  humains  plaignait  milan 

Un  paresseux  s'en  allait  à  l'uventure  dans  la 
campagne.    Son  attention  fut  soudain  attirée  par 
■    les  cris  d'une  jeune  corneille.  Cet   oiseau,   dont 
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les  parents  étaient  morts  sans  doute,  se  plaignait 
de  la  faim.  Tout  à  coup,  à  la  grande  surprise  du 
promeneur,  un  milan  vint  apporter  à  manger  à  la 
pauvre  abandonnée.  "  Bonté  du  ciel,  s'écria  notre 
homme,  quel  prodige  !. .  Puisque  la  Providence 
permet  de  tels  miracles  en  faveur  d'une  simple 
corneille,  je  n'ai  plus  à  m'inquiéter  de  rien  pour 
moi-même.  "  Là-dessus  il  se  couche  sur  le  gazon 
et  s'endort.  Le  soir  venu,  personne  ne  lui  avait 
rien  donné.  Il  se  passade  souper,  etle  lendemain 
matin  il  n'eut  pas  non  plus  à  déjeuner.  Comme  il 
s'en  étonnait,  il  vit  le  milan  porter  encore  quelque 
pâtu  ^   à  la  corneille,  puis  il   l'entendit  dire  à 

celle-ci  : 

"  Tant  que  vous  n'avez  pu  pourvoir  vous-même 
à  vos  besoins,  j'ai  pris  soin  de  vous;  mais  à 
présent  que  vous  voici  grande,  je  ne  reviendrai 
plus."  Cela  dit,  il  disparut  dans  les  airs.  Le 
paresseux  comprit  la  leçon  et  rentra  tout  de  suite 
dans  la  ville  pour  demander  du  travail. 

Il  faut  avoir  pitié  des  faibles,  des  infirmes  ; 
mais  tout  homme  à  qui  Dieu  donne  le  bien  pré- 
cieux de  la  santé  doit  travailler  et  pourvoir  à  ses 
propres  besoins.  Quiconque  ne  travaille  pas  est 
un  lâche  et  un  misérable. 


Exercice  oral.  —  De  qui  paile-t-ou  dans  cette  leçon  ? 
De  quel  prodige  fut  témoin  le  paresseux  ?  Quelle  pusw 
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lui  vint  à  l'esprit  ett  voyant  ce  prodige  ?  'Qu«st-«e  qu'il 
entendit  le  milan  dire  à  la  corneille  ?  (^a«l  efi'et  cui>eii4 
fies  paroles  snr  le  paresseux  ? 

Devmr.  Kcjire  à  la  i*emière  personne  du  pluriel  du  laé- 
sent,  du  jassë  et  du  futur,  les  verbes  sTii^ants  ; 

Venir,  écrire,  manger,  appoiter,  coucher,  dire,  entendre, 
travailler  reotrer,  souffrir,  rendre,  dis])araJtre,  cuire. 


LE  MEILLEUE  PAIN 

En  psirtaj^,  Dieu,  ,de  sus  iMUiiws, 
Donna  le  tra vaiil  aux  ILivunains  : 
"  C'est  là  leiUf  dit-îl  <uu  lUt'sor 
Mille  fois  plus  iiobde  .<^\xe  H'or." 

Sans  la  peine,  i)oi!nt  de  ipliwsii's. 
Le  sort  meauie  inos  Jâairs  ; 
iMiiis  ceux  qui  travaillent  longtemps 
ÎEntie  ;tous  sout  ifiers  et  cqnteints. 

lEnfamille, au  repasdu ^oir, 

IjSl  joie  avec  noua  vient  B'aseoir  ; 

Une  voix  -dit  au  travailleur .: 

"'  Le  piin  ^^u'ou  gagne  eat  Je  moilleur.' 
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L'ÉCOLIER  ET  LE  SERIN 

Un  enfant,  qiii,  toujours  paresseux  et  volage, 
En  deux  ans  n'avait  rien  appris,  • 

Entendit  un  serin  qui,  perché  dans  sa  cage. 
Si  filait  parfaitement  nn  air  des  plus  jolis. 
Emerveillé  de  ce  charment  ramage  : 
"  Je  savais,  dit  l'enfant,  qu'un  serin  chante  bien  ; 
Mais  j'ignorais  qu'il  put  être  un  musicien  ! 
Gomment,  ajouta-t-il,  as-tu  donc  fait  pour  l'être  ? 
—  Comment  j'ai  fait,  répondit  le  serin  ; 
J'ai  profité  des  leçons  de  mon  maître, 
Lorsqu'il  sifflait  le  soir  et  le  matin." 
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LE  BAVARDAGE 

Mot»  et  expre»»ion»  à  fpeler  et  à  exjUiquer. 


persévérance 
personne  discrète 
incessamment 
par  métier 


mésaventnres  révèiiMit 
à  la  société       conseil 


bavardage 
repenti 


secret 
odieux 


être  porté  à  un  défaut 

Le  bavardage  est  à  la  fois  ridicule,  odieux  et 
dangereux.  Ridicule  :  car  on  se  moque  des  grands 
parleurs  ;  odieux  :  car  on  n'aime  pas  les  porteurs 
de  mauvaises  nouvelles  ;  dangereux  :  car  ceux 
qui  révèlent  leur  propre  secret  ou  celui  des 
autres  s'exposent  aux  plus  terribles  mésaventures. 

Il  faut  donc  combattre  le  bavardage  doucement, 
mais  incessamment,  en  se  raisonnant  d'abord, 
puis,  par  l'habitude,  en  s' accoutumant  à  ne  pas  se 
presser  de  répondre  avant  tout  le  monde,  et  à  ne 
pas  répondre  à  la  place  d'un  autre  ;  à  se  surveil- 
ler sur  les  sujets  oîi  l'on  est,  par  métier,  tenté  de 
s'étendre  ;  à  fréquenter  de  préférence  les  per- 
sonnes dont  l'âge  ou  le  mérite  impose  le  respect, 
et  à  s'interroger,  avant  de  parler,  sur  la  portée 
de  ce  que  l'on  va  dire  ;  à  se  rappeler  enfin  qu'on 
s'est  souvent  repenti  d'avoir  parlé;  jamais  de 
s'être  tu. 
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En  méditant  ces  quelques  cunsidérations  Hur  le 
bavardage,  vice  très  répandu  et  très  nuisible  à  la 
société,  vous  verrez  qu'elles  sont  justes  et  vraies. 
1  vous  êtes  portés  à  ce  vilain  défaut,  mettez  en 
pratique  ks  sages  conseils  ci-dessus  et  avec  de 
la  persévérance  vous  deviendrez  des  personnes 
discrètes. 


Exercice  oual.  —  Qu'eutendez-vous  par  le  bavardage  ? 
Donnez-en  nn  exemple.  Pourquoi  le  bavardage  est-il 
odieux  ?  ridicule  ?  «langereux  ?  Nommez  (Hielques-uns  des 
moyens  ù  prendre  i)our  ne  pas  touil)er  dans  ctï  défunt. 

Devoir: —  Écrire  à  la  troisième  personne  du  pluriel 
du  présent,  du  passé  et  du  future,  les  verliea  suivants  : 

Bavarder,  moquer,  rire,  maudire,  vendre,  croire,  parler, 
aimer,  devenir,  inq)oser,  éteimlre,  rôtir,  nager,  regarder, 
finir,  avoir,  répondre. 


CRUAUTE  ENVERS  LES  ANIMAUX 


Dans  vos  jeux,  mou  enfant,  que  votre  co.'ur  sensible 
Ne  fasse  point  souffrir  d'innocents  animaux. 
Ils  sentent  comme  vous  ;  pourquoi  causer  leurs  maux  ? 
La  moindre  cruauté  doit  vous  être  impossible. 
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COMMENT  JE  DEVINS  ECONOME 

^rofs  et  erpresnimis  <\  {-jteler  et  à  expliquer. 


invitation 

|>r(*ssant(î 

a|)|)renti 

eaharet 

in'îij)pli(iiiais 

lésinerio 

<lol]ar 

améliorer 

econom(» 

poison 

aisément 

enivrent 

atelier 

entniîner 

Lorsque  je  quittai  ma  famille,  j'entrai  c^  nme 
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apprenti    dans  un  atelier.  J'avais  pour  compa- 
gnons de  travail  des  jeunes  gens  qui  se  disaient 
mes  amis  et  qui  ne  pensaient  qu'à  s'amuser. 
Je  prenais  souvent  part  à  leurs  amusements. 
Un  jour,  je  me  laissai  entraîner  par  eux,  et 
presque  malgré  moi,  dans  un  cabaret.  Un  cabaret 
ou  buvette  est  un  local  oîi  le  propriétaire,  ayant 
payé  un  certain  montant  d'argent,  a  le  droit  de 
vendre   des  poisons  qui   enivrent   et    rendent 
malades  les  pauvres  malheureux  qui  vont  les 
acheter  et  les  boira.  Je  refusjii  d'abord  de  me 
rendre  à  l'invitation  pressante  de  mes  amis,  et  je 
ne  voulais  pas  entrer. 

Ils  me  demandèrent  si  je  croyais  qu'une  dé- 
pense de  cinq  centins  allait  me  ruiner,  et  se  mo- 
quèrent si  bien  de  ma  lésinerie,  qu'à  la  fin  je  les 
suivis. 

Lorsque  je  fus  entré  à  l'atelier,  je  me  rappelai 

ce  qu'on  m'avait  dit  sur  les  cinq  centins,  et  je  me 

demandai  combien  cinq  centins  dépensés  chaque 

jour  feraient  au  bout  de  l'année.    Je  n'eus  pas  de 

'  peine  à  calculer  que  cela  ferait  plus  de   quinze 

dollars.  Avec  quinze  dollars  on  pourrait  acheter 

bien  des  choses  utiles,  et  que,  si  je  m'appliquais 

à  les  faire  valoir,  je  pourrais  en  tirer  des  profits 

de  plus  en  plus  considérables.   En  creusant  cette 

idée,  je  vis  que  si  je  la  prenais  pour  règle  de  ma 

conduite,  et  si  je  l'appliquais  à  toutes   mes  dé- 
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IMinses  en  général,  cela  pourrait  aisément  me  con- 
duire à  améliorer  ma  position,  peut-être  même 
ma  fortune.  Dès  ce  jour,  ma  résolution  fut  prine; 
j'ai  eu  le  bonheur  d'y  rester  fidèle,  et  voilà 
comment  je  devins  économe. 

MoiSK. 


EXERCICK  ORAL.  —  De  qui  parle-t-on  dans  cette  leçon  t 
Qu'est-ce  qu'ui  apprenti  7  Un  atelier  ?  Faites-nous  oon- 
nattre  les  compagnons  de  Moïse,  (ju'est-ce  qu'un  Ciibaret? 
Qu'est-ce  que  Moïse  veut  dire  par  le  mot  "  poison  "  ? 
liacontcz  la  première  entrée  de  Moïse  p  cabaret.  Que 
fit-il  après  êtve  rentré  à  l'atelier  ?  Quelle  somme  fait  nu 
bout  de  l'année  une  économie  de  cinq  centins  par  jour  ? 
Quelle  résolution  prit  Moïse  après  ce  calcul  7 


FRUITS  DU  TRAVAIL 

Le  travail  seul  conduit  à  la  prospérité  ; 
N'allez  pas,  vous  flattant  d'une  espérance  vaine, 
Attendre  des  succès  sans  travail  et  sans  peine  ; 
On  n'obtient  jamais  rien  sans  l'avoir  mérité. 
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